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SECONDE PARTIE. 


R xvaxons aux principales eſcroqueries 
& aux vols les plus confiderables faits - | 
a Paris. Trois filous $'aviserent de porter 
au Mont-de-Piete quelques pains L cire 
jaune, fur chacun deſquels on leur preta 
cinquante francs. Peu de tems après, ils 
enenvoyerentune charrette toute chargee, 
& regurent une ſomme conſiderable. Ils 
revinrent pour la troiſtème fois; mais un 
Huiſſier-Priſeur, plus fin ou plus defiant 
que ſes confreres, ayant voulu caſſer un 
II. Part. 9 8 A n | | 


3 
de ces pains, ne put y rsuſſir, & ap- 
pergut enfin, que c etait du bois revẽtu 
de cire. 
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UN jeune domeſtique , igde de ſeize à 
dix-ſept ans, preſſce par une vieille femme 
A qui elle devait quelque argent, pour 
en avoir été logee & nourrie lorſqu'elle 
ſe trouvait ſans condition, eut la faibleſſe 
de derober a la maitreſſe chez qui elle 
ſervait, un mauvais deshabille , qu'elle 
alla vendre, & dont elle retira cent ſous. 
Les perſonnes chez qui elle Etait s apper- 
ou du vol des le meme jour, & la 

ourgeoile, qui vit qu'elle avait un caſa- 
quin de moins, courut auſli-tot la de- 
noncer, ſans avoir Egard a Vage de fa 
ſervante , & aux circonſtances qui avaient 
pu la porter a ſe rendre coupable. Quel- 
ques perſonnes charitables, a qui la jeune 
fille avoua fa faute, ſe hàtèrent de racheter 
Feffet vole, & le rendirent a celle a qui 
il appartenait, Mais il n'etait plus tems; 
la pauvre malheureuſe fut arretee & 
conduite en priſon , & bient6t apres con- 
damnee a Ctre pendue. La potence Etait 
dreſſẽe, le bourreau $'&tait deja ſaiſi de 
{a proie, le peuple aſſemble attendait 
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que la vctime parut, lorſqu'en deſcendant 
Teſcalier du Chitelet, un homme bien- 
faiſant parvint a lui dire deux mots a lo- 
reille. Elle Yarreta ſur le champ, demanda 
a parler au Lieutenant Criminel , & 
declara qu'elle Etait groſſe des œuvres 
de ſon maitre, A ces mots, tout fut ſuſ- 
pendu; on la ramena en priſon pour avoir 
Favis des MeEdecins & des Sage-Femmes. 
Tout intéreſſait en faveur de cette in- 
fortune; on preſume que des perſonnes 
du premier rang ont obtenu 4 grace, 
de I'humanite de notre jeune Monarque. 
Le menſonge lui ſemblait la choſe la plus 
odieuſe ; Vapproche d'une mort effrayante 
put ſeule lacontraindre a changer de fagon 
de penſer. Elle avait tant de candeur, 
que quelqu'un lui ayant reproche d'avoir 
tout avouè lors de ſes diffèrens interro- 
gatoires: — « Oh! Monſieur, reprit-elle, 
» il n'eſt pas permis de mentir a la Juſtice; 


v j'aime mieux inourir que d' etre dam- 
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Vorc r une hiſtoire beaucoup plus 
touchante que celle qu'on vient de lire. 
Catherine, jeune payſanne, quitta ſon 
village pour venir etre ſervante dans la 
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capitale de la France, Quoiqu'entourée 
de perils que l'on connait peu dans les 
Hameaux, elle ſut conſerver Vinnocence 
& la candeur des habitans de la campa- 
gne ; elle Etait belle; ſa fimplicits & fa 
vertu lui donnaient de nouveaux agre- 
mens. Le maitre de. Catherine, non-ſeu- 
lement la trouva jolie, mais en devint Eper- 
dũment amoureux. La ſageſſe de ſa ſervante 
Fetonna; ſes deſirs s'en irriterent , & il 
mit en vain en uſage tous les artifices de 
Ja ſeduction, propos flatteurs, ſermens 
d'aimer toujours, promeſſes d'une grande 
fortune, L'eſtimable creature n'en con- 
cevait pas plus dorgueil , elle penſait 
qu'il n'y avait rien de | naturel que de 
regarder l' honneur comme un trẽſor au- 
deſſus de toute choſe. L'homme vil, qui 
B Etait indigne d'Eprouver les delices de 
Amour, voyant ſes ſoins , ſes efforts 

inutiles , rEſolut de perdre Pobjet de a 
criminelle tendreſſe, & forma le projet 
le plus noir & le plus abominable. II 
congedie ſa malheureuſe ſervante; & 
Ic rſqu'elle feſait emporter une petite caſ- 
ſette qui renfermait ſes hardes, il crie 
qu' eſt vole. On arrete auſſi-tot Vin- 
ness „on vilite ſes effets, & l'on y 
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1 trouve deux couverts d' argent que le 
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monſtre y avait furtivement gliſſe. La 


la punition du crime. Un Chirurgien, 
fameux Aratomiſte , retire, à prix d'ar- 


pieux Cenobite, à la vue du cadavre, 


„ minieuſe » | — Cependant le Chirur- 


ſecours de fon art; elle reprend Vuſage 
de ſes ſens, elle ouvre les yeux, les 


air impoſant & venerable, elle $imagine 


— . 
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deplorable Catherine eſt plongee dans 
un cachot, & rẽputẽe coupablede vol; vai- 
nement elle pleure, elle gẽmit, elle proteſte 
qu'elle eſt innocente, qu'elle n'a jamais 
rien derobe; la loi Seſt élevée contre 
elle; les Juges, malgre la pitie qui les 
ſollicite en ſa faveur, ſont contraints 
de prononcer.... la vertu meme ſubit 


gent, le cadavre des mains de I'Execu- 
teur; il ſe hite de le faire tranſporter 
chez lui, ou fon frere ſe trouve par haſard: 
c tait un Religieux reſpectable, dont 
les cheveux blancs & la eee, auſtorg 
inſpiraient une forte de veneration, Le 


eſt Emu de compaſſion; — « Avoir dt 
„ ſi jeune dans le vice, dit-il, & avoir 
„ MEritE une mort prẽmaturèe & igno- 
gien croit s'etre apperęu que Vinfortunce 
reſpire encore; il lui prodigue tous les 


tourne ſur le Religieux; & frappee de for 


6&tre en preſence de Dieu meme; elle ſe 
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ſeve, va tomber a ſes pieds, les embraſſe 
avec tranſport, & gecrie: — « Ah! 
» Pere Eternel, vous ſauvez mon inno- 
> cencew! — Ce cri eſt pour le Reli- 
gieux & pour ſon frere celui de la 
Veérité; ils prennent le plus tendre interet 


à cette malheureuſe victime des paſſions 


des hommes; ils la comblent de preſens , 
& la font paſſer ſecrètement dans une 
campagne Eloign&e, Mais elle fut long- 
tems a recouvrer parfaitement Fuſage 
de la raifon; le ſupplice infame qu'elle 
avait ſubi dérangea ſes organes; pen- 
dant pluſieurs mois on la trouvait nuit 
& jour a genoux , les mains jointes, 
verſant des larmes, & rẽpẽtant ſans ceſſe 
ce qu'elle avait dit a ſes Juges: — « Mef- 
>> ſeigneurs, Meſleigneurs, je vous aſſure 
2» que je ne ſuis point une voleuſe », 
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On gappercevait depuis quelque tems, 
avec la dernière ſurpriſe , qu'il diſparaiſſait 
preſque chaque jour un couvert d'argent 
chez une perſonne de grande qualité. 
Etonn&e d'un vol ſi ſouvent reEpets, & 
defirant d'en connaitre Vauteur , la per- 
ſonne ſi ſouvent volte fit obſerver tout 
ſon monde, ainſt que les gens des amis 
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qui mangeaient ordinairement cher elle; 
mais on ne put rien deEcouvrir , & le 
maitre-d'h6tel lui dit qu'il rẽpondait de 
la probité de tous les domeſtiques de la 
maiſon, Enfin , ne ſachant plus quel 
moyen employer, M. de“ “* eut recours 
4 N. le Lieutenant de Police, qui luz 
promit qu'un Exempt ou Inſpecteur, 


fameux pour avoir fait les captures les 


lus difficiles, . trouverait Vadroit filou , 
5 la choſe ẽtait poſſible. L'Exempt de 
Police, après avoir r&flechi de quelle 
manière il s' prendrait, dit à M. de ***, 
qu'il fallait qu'il lui permit de venir man- 
ger a ſa table, vetu en homme de la 
premiere diſtinction, & qu'il ſe fit ſervir 
par deux laquais a grande hvree , mais 
qui ne ſeraient tout fimplement que des 
mouches ou eſpions. L'Exempt eut le 


bonheur de reuflir des le premier jour 


qu'il s'occupa de cet objet; il vit Fun des 
convives gliſſer furtivement une cuiller 
& une fourchette dans ſa poche. Les 
obſervations de ſes deux accolites stant 


rencontrées avec les ſiennes, il offrit aw 


filou une priſe de tabac en ſortant de 
table, ainfi qu'il en ẽtait convenu avec 
M. de *, afin de le lui faire connaitre. 


E' homme de qualité les fit auſſi-tõt paſſr 
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Pun & Vautre dans ſon cabinet, & con- 
ſeilla au voleur de couverts de ſe fouiller 
Jui-meme , & de reſtiſtuer ce qu'il venait 
de prendre. Qu'on ſe repreſente la con- 
fuſion & la honte de cet homme, qui 
jouait un role brillant dans le monde, & 
dont la fortune conſiſtait au moins en 
trente- mille livres de rente. On trouva 
chez lui, dans un endroit écarté de ſon 
appartement, trois ou quatre douzaines 
de couverts dargent , qu'il avait dẽrobẽs 
chez ſes amis. Afin d'eviter l'eclat, par 
Egard pour ſa famille, on le renferma 
comme fou dans une maiſon de force. 
On pretend que lorſqu'il ſe vit pris ſur 
le fait, il chercha , par une plaiſanterie, 
a repouſſer la honte — il ẽtait couvert. 


* Je ne ſuis point coupable de vol, 
„S' Scria- t- il, puiſque Monſieur m'a ſou- 
>> vent rẽpẽtẽ, qu'il y avait chaque jour 
v Chez lui un couvert pour moi =. 


CETTE anecdote me rappelle qu'un 
homme tres-riche avait auſſi tellement 
Thabitude de voler, qu'il ne pouvait s em- 
pecher de prendre tout ce qui lui tom- 
bait ſous la main, Son valet - de- chambre, 
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qui le ſuivait toujours, avait ſoin de: 
rapporter les effets volés. ve 


r 


Uxx autre perſonne, d'un ẽtat diſtin- 
gue , ſe ſentant les plus funeſtes penchans, 
avait, dans une armoire, la repreſentation: 
en petit, des roues, gibets , & autres: 
ſupplices qui ſervent a la punition des 
criminels: il allait tous les jours conli- 
derer ces triſtes objets, afin que leur 
vue Etouffit en lui ſes malheureufes diſ- 
poſitions naturelles, en lui montrant toute: 
l horreur d'une mort ignominieuſe. 


Un fils de famille était afſez perverti,, 
pour aller ſouvent la nuit attendre .les 
paſſans au coin d'une rue, & leur yoler 
leur montre ou leur bourſe. Ce. miſéra- 
ble s' tant empare de la forte d'une très- 
belle montre a repetition, ſe hàta de fe: 
rendre chez lui, fans faire attention qu'il 
Etait ſuivi de loin par la perſonne à la- 
quelle 1]. venait d' enlever un byou. pré- 
cieux. Cette perſonne alla le lendemain, 
de grand matin, trouver le père du jeune 
homme, & lui avoua ce qui s'ẽtait paſl& 
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la nuit precedente. Quel coup de poignard 
pour un tendre pere , auſli rempli de 
probits que d'amour pour ſes enfans! 
« Ah! Monſieur, $'ecria ce reſpectable 
> vieillard , vous venez de me donner le 
>> coup de la mort. Cachez, je vous en 
> conjure , le crime du malheureux qut 
„me dEshonore, Vous allez ravoir votre 
„ montre; & vous verrez que la juſtice 
w parternelle eſt auſſi ſẽvère que celle 
„ qui tient le glaive des loix . A ces 
mots il paſſe dans la chambre de ſon fils, 
& appergoit la montre volee. II lui de- 
mande d'ou il tient ce bijou; & comme 
il héfite a rẽpondre, trouble par la vue 
de la perſonne qui accompagne ſon père: 
« Malheureux! reprend le vieillard, le 
„ Ciel a yo que je fois inſtruit de 
> ton infame conduite ; il vaut mieux 
„ que tu peErifles de ma main, que de 
„celle du bourreau » : — & il lui brüle 
la cervelle d'un coup de piſtolet. 
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ON aſſure qu'un de ces Etres amphis 
bies qui n ont de Pretre que habit qu'ils 
p ortent, ſe conſolait du celibat avec une 


jeune & jolie Gouvernante, dont une 
groſſeſſe indiſcrète vint troubler les mil- 
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tErieuſes amours, M. l' Abbé, ne voulant 
pas de tẽmoin indiſcret, imagina de 
faire boire a Vexces un valet d'ecurie de: 
la maiſon od il logeait ; & Vayant rẽduit 
a I'Etat d'ivreſſe le plus abſolu, de con- 

cert avec la Gouvernante , it le tranſ- 
. porta dans le lit de celle-ci; & des gens 
apoſtes declarerent les avoir vus couches 
enſemble; en forte que M. FAbbe pre- 
tendait le contraindre a"Epouſer ſa ſer— 
vante. Mais le gargon decurie ſoutint 
qu'il Etait phiſiquement impoſſible qu il 
füt -Fauteur de la groſſeſſe, & demands 
a prouver ſon dire. Que M. FAbbe fut 
furpris & confus , lor{qu'on reconnut que 
le pere dont il avait fait choix, n'&tait- 
autre choſe qu'une fille! Les juges ayant 
demande a cet Hercule fẽminin, pourquot 
il avait ainſi dẽguiſẽ ſon (exe, il rẽpondit 
que comme les domeſtiques femelles ga 
gnaient moins que les hommes, & qu'iF 
ſe ſentait afſez de force pour faire les 
travaux de ces derniers, un intEret louable 


Favait engage a ſe traveſtir, 
D 


O a juge dernierement „ au Parle- 
ment de Paris, une cauſe afſez bizarre; 


Une jeune femme de a „village 
8 
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pres de la Capitale, quitt&e par ſon mari, 
fit, pendant quelques ann&es , beaucoup 
de recherches pour decouvrir ce qu'il 
Etait devenu : comptant y etre parvenue , 
d'apres un extrait mortuaire qui lui fut 
envoyé de Hollande , elle prit le parti 
de ſe remarier. Au bout de dix - neuf 
ans, le premier mari reparut dans une 
| eſpece d opulence; il rẽclama ſa femme, 
i & elle Sempreſfa de fe rejoindre a lui. 
Mais le ſecond, abandonne ſi leſtement, 
& qui en avait eu un gargon, age pour 
TJors de ſeize ans, s adreſſa a la Juſtice, 
pour qu'au moins cet enfant ne. dans un 
mariage contracts ſelon les loix, ne put 
etre rẽputẽ bàtard. Conformement aux 
oel de M. Seguier , ſur ce que 
h femme avait eu lieu de fe croire 
veuve, & que le ſecond mariage avait 
EtE dans la bonne- foi, FArret, en ne 
maintenant que le premier, declara que 
Tenfant du ſecond heriterait de fes pere 
& mere , comme les autres enfans quiils** 
= pourraient avoir legitimement chacun de 
1 leur cots, 
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A Pattachement conjugal de cette 
femme, oppoſons le procede extraordi- 


(13) 
naire dun Epoux plus quiinfidele. Le 
21 Janvier 1777 , le nommé Kinot, 
Laboureur a Pontefract, en Angleterre, 
vendit ſa femme pour une demi-guinee 
a Robert Rider, Amidonnier ; il la traina 
lui - meme avec un licol qu'il lui avait 
attaché, juſques chez Vacheteur , qui de- 
meurait aflez loin de ſa maiſon, Les 
pleurs de cette femme, les cris lamen- 
tables de ſes trois enfans , ni les mur- 
mures d'une populace nombreuſe, ne 
purent Emouvoir Findigne mari. 
emmy 

Au commencement de l'année 1779, 
Te Parlement de Paris prononga un Arret 
dans une cauſe ſingulière, & que voicr 
en ſubſtance : Deux particuliers d'un 
village du Bas-Poitou , avaient une tante 
agée de plus de quatre - vingts ans, & 
qui jouiſſait d'une ſorte d'aiſance. Crai- 
gnant qu'elle ne vint a décéder fans les 
avoir inſtitués ſes légataires univerſels, 
ſes neveux imaginerent de ſuivre a-peu- 


res la marche que Regnard a tracèe dans 


ſa Comedie du Legatazre : ils formerent 
le projet de faire dicter un teſtament par 
la femme de l'un d'eux a des Notaires , & 
qui ils perſuaderaient que c'Etait leur 


3 (7 
tante. En conſẽquence de leur ſtratage- 
me, ils ſe rendirent chez un des Notaires 
de la ville de Fontenay - le- Comte, & 
le prierent de ſe tranſporter, avec un 
de ſes confreres , au domicile de leur 
tante, pour y recevoir. ſon teſtament. 
Le Notaire refuſa d abord; mais il cẽda 
enfin aux prières & aux inſtances des 
neveux, qui lui dirent qu'il était de la 
plus grande importance qu'on ne lapper- 
cut point dans Fendroit que leur tante 
habitait, parce que des voiſins jaloux & 
avides mettraient des entraves a la gé- 
nEroſits de leur bienfaitrice. Le Notaire 
Etait bien Eloigne de ſoupgonner que ces 
precautions Etaient des piẽges qu'on lui 
tendait pour le mettre dans le cas de 
preter ſon miniſtere a un faux, Au jour 
& a Theure convenus , il partit avec un 
de ſes confreres, accompagne d'un des 
neveux. Ce neveu les conduit au mi- 
lieu de la campagne; & apres pluſieurs 
heures de marche pendant la nuit, ils 
arriverent a une maiſon que leur con- 
ducteur leur dit ètre celle de la vieille 
tante. Les deux Notaires , en entrant ,. 
trouverent l'autre neveu , qui les pria 
de ne point faire de bruit , & de paſſer 
dans la chambre où était la teſtatrice. 


(15) 

Ces deux Officiers $'approcherent du lit 
de la prẽtendue octogénaire, & lui ayant 
fait diffẽrentes queſtions, le ſon de la voix 
de cette femme leur inſpira des ſoupgons. 
Pour les diſſiper, ils tirèrent les rideaux, 
& approchèrent avec une lumiere. Is 
appercurent alors une femme qui, malgrẽ 
attention qu'elle avait de ſe couvrir le 
viſage, ne paraiſſait pas avoir trente - ſix 
ans, On ſe doute bien qu' ils refusèrent 
de recevoir le faux teſtament qu'elle de- 
vait leur dicter. Indignes de cette ſuper- 
cherie, les Notaires ſortirent ſur le champ, 
en menaGant les neveux de denoncer 
leurs manceuvres criminelles a la Juſtice. 
Le miniſtere public rendit bientot plainte 
contre les trois coupables (les deux ne- 
veux & la niece ). Sur l'information 
faite a Fontenay - le- Comte , ils furent 
arrètés & mis en priſon, & condamnes ,, 
par la SenEchauſlee, a Etire fletris & aux 
galères, & la niece au blame. Mais le 
Parlement de Paris rendit un Arret qui 
condamna {implement les deux particu- 
liers au blame, & a une amende de trois 
livres, & mit la femme hors de Cour. 
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* Ir, ſerait impoſſible de faire mention 
des aſtuces ou tcomperies en tout genre qui 
fe pratiquent dans cette vaſte Capitale; il 
Sen faut beaucoup que je les aye toutes 
rapportees dans le | pg Roman que 
Jai publié il y a quelques années (1). 
En voici quelques - unes dont je n'avais 
point parlè, & qui pourront peut-etre- 
amuſer le Lecteur. Pluſieurs riches Mar- 
chands ſavent bien faire leurs affaires avec 
certains jeunes gens de famille; ils leur 
vendent bien cher, & ſur de bonnes cau- 
tions encore, des bijoux qu'ils font rache- 
ter enſuite pour tres - peu d'argent 
comptant. . | 
D 
+ Qut de ruſes employe- t-on chaque 
Jour dans les academies de jeu! Quand 
Teſcroc ſe trouve aux priſes avec un novice, 
il a granck ſoin de cacher ſon jeu & de 
laiſſer gagner les premieres parties, Mais 
C'eſt aux paris que l'on y dupe ſur- tout 


— 
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(1) Il eft intitule: Aſtuces de Paris , oi Pon 
voit les ruſes que les intrigans & certaines jolies 
femmes mettent communement en uſage pour trom- 


per les gens ſimpleꝶ & les Emangers ; 2 vol. Paris, 
Cailleau, 1778. 


| CEP) - 
les gens ſimples:  Peſcroc , aſſis autour 
d'un tapis verd, a des camarades qui le 
regardent jouer; ils gagent pour lui, & 
partagent enſemble le gain qu'ils font ſur 
les Spectateurs faciles ou trop avides. 


Sr 


LA plupart des cochers s'entendent 
avec les voituriers qui leur vendent la 
paille ou le foin; le prix dont ils con- 
viennent n'eſt que ſictif, & il leur en 
eſt rabattu quelque chole lorſqu ils ſont 
tète-à-tète avec le Marchand, 


Ls Maquignons ſont encore plus fins 
pour leurs interets: lorqu'tls mettent en 
vente un cheval boiteux, ils ne man- 
quent pas de le faire courir auparavant, 
afin de Vanimer ; & le piqueur qui Jeſſaye, 
le fait galoper fi rapidement, qu'il eſt 
impoſſible de $'appercevoir de ſa marche 
inẽgale. Sil eft lunatique , il attend la 
pleine-lune pour le 1nontrer aux ache- 
teurs, parce qu'alors les yeux dun tel 
cheval font parfaitement beaux. Si c'eſt 
une roſle ſans vigueur, il la rend frin- 
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gante en lui mettant du poivre ſous 


| la QUEUE, 
OA RI 


Beavcove de perſonnes ſe trouverent 
incommodees pour avoir pris, dans un 
Cafe, des glaces que Von avait colores 
avec du cuivre, a 

Cette tromperie fi condamnable m' en 
rappelle une autre du meme genre, 
rapportee dans la Gazette de Sante, 
d'aprèes les Ephemerides d Allemagne. 
L'Ambaſſadeur d'un grand Prince a la 
Haie, invita quelques perſonnes diſtin- 

uces de l'un & Pautre ſexe a un repas 
Gm: il y fit ſervir des huitres 
vertes que Pon croyait venir des cotes 
d'Angleterre ; mais tous ceux qui en man- 
gerent ſe trouyerent mal ſur le champ, 
vomirent avec des efforts horribles, & 
eurent bien de la peine a ſe retablir. A 
force de recherches & d'informations , 
on dEcouvrit que le vendeur d'huitres 
en avait teint une quantite avec du 
verd- de- gris, afin de les faire paſſer 
pour de veritables huitres d' Angleterre. 


Couuz, dans le mois de Janvier 1777, 
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les rues de Paris &taient fort embarraſlees 
par les carroſſes, a cauſe de la neige 
& de la glace, ſur- tout celle Saint- 
Honoré, des filoux avaient imagine de 
ſaiſir les paſſans au travers du corps, & 
de leur faire faire une pirouette lorſqu il 
venait une voiture, en criant: — & Mon- 
» ſieur, prenez garde „ — & ils vous 
eſcamotaient votre mouchoir ou votre 
montre; encore les remerciait - on bien. 


. 


Ir, eft des filoux d'une autre eſpèce: 
ils feignent de ramaſſer a vos pieds de 
prẽtendus bijoux de prix, & vous les 
vendent a bon marche, ſi vous etes aſſez 
ſimple d'acheter du cuivre pour de For, 
ou du verre colore pour du diamant. 
Un de ces hommes induſtrieux parvint 
à attraper un particulier tres-defant , 
& qui ſe croyait au fait de toutes les 
ruſes poſſihles: il parut ramaſſer, à quatre 
pas du particulier ſoupęonneux, une bague 
qui avait tout Vair d' etre d'une certaine 
valeur; c' ẽtait une cornaline, enveloppee 
dans un petit papier, ſur lequel <etait 
Ecrit une reconnaiſſance d'un Ortevre, 
qui declarait avoir monte en or la corna- 
line ci jointe , & avoir regu de M. Damis 
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la ſomme de trente- deux livres dix ſous, 
A la vue de ce titre authentique, le 
particulier ne fit nulle difficultè de donner 
dix-huit francs de cette bague, qui ſe 
trouva ne valoir, tout au plus, qu'une 
trentaine de ſous. 


SN 


Ct vx qui font le plus bel uſage de leur 
fortune en l' employant a Vacquiſition d ex- 
cellens tableaux, & de bonnes gravures, 
Eprouvent auſſi difterentes tromperies, 
Les Marchands d'Eſtampes un peu adroits 
ſavent perſuader a certaims Amateurs, que 
quand une eſtampe moderne eſt miſe an 
Jour, ils ne tiennent rien $'ils n'ont cette 
eſtampe avant telle ou telle marque. Its 
donnent, par ce moyen, l'alerte aux Ama- 
teurs qui $'empreſſent d'avoir de ces 
Epreuves recherchees, qu'on vend d'au= 
tant plus cher, qu'il fe prẽſente d'ac- 
queEreurs, Le jour meme- que PFeſtampe 
du Gdateau des Rois parut , un colpor- 
teur de gravures, tres-connu par ſon 
habileté a former des ſpeculations ſur 
Tineptie de ſes pratiques, avait des Epreu- 
ves de trois difffrens prix, Pune à 16 
livres, Tautre à 24 liv. & une troiſieme 
à 36 livres. Pour perſuader a l'Amateus 
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qu'il ne devait point hẽſiter de donner 
ce dernier prix, il lui feſait remarquer 
que J ẽpreuve qu'il lui prẽſentait ẽtaĩt avant 
Tadreſſe de F Auteur. Il avait tax&a 24 
liv. les Epreuves ou ſe trouvait, dans 
Iinſcription du bas de Feſtampe , un point 
mal place; & a 161iv, celle ou Fon voyait 
au haut de Veſtampe, la date du jour 
que la planche a Ete commencee. 

II ell encore bon de remarquer au 
ſujet de cette eſpèce d'agiotage, que 
Vepreuve meme avant la lettre, neſt 
pas toujours une premiere Epreuve, depuis 
que Fon a vu le proprietaire de pluſieurs 
planches recherchees , couvrir lui- meme 
I'Ecriture de ſes planches, & en faire 
tirer des Epreuves 2 lettres. Il les gliſſait 
enſuite dans des ventes publiques, afin 
de mieux ſurprendre les Curiolets, & riait 
le premier en recevant leur argent. 


S 


Vovox maintenant quelques-unes des 

tromperies qui ſe pratiquent dans la vente 
des tableaux. Ceux qui en font le com- 
merce n' enchẽriſſent les uns ſur les autres 
que pour la forme; de ſorte que les 
tableaux leur ſont adjuges au trois quarts 
de leur valeur; & le partage qu'ils font 


— 
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enſemble du benefice, s' appelle entrieux 
reviftcon. _ bl BY 

Quand un Amateur poſsède un bon 
tableau dans ſon cabinet, ils mettent 
tout en uſage pour Ven dẽgoũter, afin 
de Pavoir a vil prix. | 

Dans les achats que fait l' Amateur, 
ils ne Vengagent a bien payer, qu' autant 
que le vendeur eſt de leur connaiſſance, 
ou qu'ils en regoivent ſecrètement une 
gratification. | 

D'autres fois ils ſimulent des ventes 
publiques, les garniſſent de mauvais 
tableaux, qu'ils encheriſſent les uns ſur les 
autres, juſqu'a ce que quelque prẽtendu 
Amateur donne dans le piége. 

S'il leur reſte une croũte dont ils 
n'aient pu fe defaire, ils la noirciſſent, 
Tenfument, & la portent miſterieuſement 
chez une perſonne qui leur eſt afidee; 
apres . quoi ils vont dire à Amateur 
facile à tromper, que quelqu'un veut 
vendre un chef- d' œuvre, dont il ignore 
le merite; qu'ils n'ont point fait cette 
precieuſe acquiſition , parce qu'ils man- 
quent Cargent pour Vinſtant ; mais qu'ils 
ſont charmes de la procurer a Thomme 
eſtimable a qui ils en parlent. 

Un de ces ruſẽs Brocanteurs $'aviſa de 
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fe preſenter chez un Amateur, vetu en 
grand deuil, en pleureuſes , les.cheveux 
Epars , & lui dit, la larme a leil, 
fon pere venait de le laiſſer orphelin, 
& qu'il avait, pour heritage , une quan- 
titE de tableaux. 2 - 
Mais le meilleur tour de ces ſortes 
de gens eſt celui-ci. L'un deux pria un 
riche Tapiſher de lui garder, pendant 
qu'il irait a une vente, un tableau qu'il 


avait {ous ſon bras. Au bout de quel- 


ques inſtans, un particulier apoſte expres , 
feignit de marchander des meubles , & 
s informa du prix du tableau depoſe. Le 
Tapiſſier rẽpondit qu'il ne pouvait le 
vendre, attendu qu'il n'ẽtait point a lui. 
Eh bien, rẽpliqua le quidam, fi vous 
„ me le faites avoir pour cent louis, 
„ je vous en promets quatre, pour vous 
„ tEmoigner ma reconnaiſſance -. — Le 
Brocanteur étant venu chercher ſon ta- 
bleau, le I apiſſier lui en offrit douze- 
cens livres: il croyait duper; mais ce 
fut lui qu'on prit pour dupe. Il ne put 
avoir a moins de 0 

paya comptant; & il attend encore celui 
qui devait le lui acheter. 5 


eux- mille livres, qu'il 


— — 2 
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Les coiffures bizarres qui enveloppent 
& ſurchargent la tete des femmes, font 
une eſpece de preſtige par lequel on ſẽduit 
ou trompe nos yeux; en effet, un viſage 
large & joufflu parait” d'une petiteſſe 
extreme; & une phiſionomie de peu 
d'apparence ſemble acquerir tout-a-coup 
un embonpoint que la Nature lui avait 


refuſe. Les Coiffeurs rẽpandus dans cette 


Capitale ont un tel amour-propre, que 


Tun deux ayant publié un Traits ana- 
logue à fa profeſſion, sy exprime de la 


forte: — « De tous les Arts, celui de 
© la coiffure devrait Etre un des plus eſti- 


»> mEs. Ceux de la Peinture & de la 


» Sculpture, ces Arts qui font vivre 
» les hommes des ſiècles apres leur mort, 
„ ne peuvent lui diſputer le titre de con- 
>» frere; ils ne peuvent diſconvenir du be- 
„ ſoin qu'ils en ont pour finir leurs ou- 
» vrages. Souvent il leur faut des modeles 
„ pour diriger leur imagination & leurs 
» mains; ſoit qu'ils l'employent d'eux- 
» memes , ou qu'ils le copient d'apres 
„art du Coiffeur, il eſt un fait quiils 
„ ne peuvent ſe paſſer de cet Art: ainſi, 
„ ils vont donc de pair enſemble.... Il 


„ eſt, ſans contredit , le plus brillant de 


„ tous, puiſquil met tous les jours 
a | » VArtiſte 
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» Artiſte à portée d'approcher tout ce 
» qu'il y a de plus grand, de plus beau 
& de plus prẽcieux au monde. En outre, 
v il faut qua l'aſpect d'une phiſionomie 
>» 1] devine tout d'un coup le genre 
 » Cacceſloire qui lui conviendra; il faut 
» qu'en ſe ſoumettant à la mode generale, 
il la maĩtriſe cependant par des modi- 
fications particulières; il faut qu'une 
» femme, en paraiſſant coiffèe comme 
» toutes les autres, le ſoit pourtant encore 
» plus a Vair de ſon viſage: par conſequent 
v il n'y a pas de toilette ou VArtiſte quĩ 
„ Opere dans ce temple flatteur, ne re- 
„ nouvelle, a chaque inſtant du jour, le 
» plus difficile des prodiges dela Nature, 
>» celui d'etre toujours uniforme, & cepen- 
» dant toujours variẽ dans ſes productions v. 
Un Coiffeur, établi dans le Marais, 
eut le ridicule de mettre cette inſcription 
en lettres d'or au- deſſus de fa porte: Aca- 
demie Royale de Modes & de Colſfure (1). 
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(1) Heliogabale fit ſa ſœur Preſidente d'un 
Senat de femmes qui decidair des ajuſtemens 
des Dames; reglait la diſtinction des voitures, 
dont chacune delles ſe ſervait ſelon la diffe- 
rence des conditions, & prononę ait ſur le 
ceremonial des ſalutations entreelles , & autres 
affaires de cette importance, 


II. Part. 6 B 
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SELON toute apparence, le Jeu ſera 
de mode en tout tems, parce qu'il y 
aura toujours des gens déſœuvrés, des 
gens intẽreſſẽs, des eſcrocs. L'exemple 
du fameux Galet devrait Epouvanter tous 
les Joueurs, II gagna des ſommes im- 
menſes; & le meme haſard qui les lui 
avait donnees , Fen depouilla par la ſuite, 
Il avait fait batir a Paris un ſuperbe h6tel , 
rue Saint - Antoine; mais il le joua, & 
le perdit en un coup de dez. Lorſqu'il 
n'eut plus rien , il allait encore jouer * 
les rues avec les Laquais, & meme fur 
les degrés de la maiſon qui lui avait ap- 


partenu. . 
2 RI 


La paſſion du Jeu Etait fi forte dans 
Madame de C***, qu'elle regardait 
comme perdu tout le tems qu'elle paſ- 
ſait ſans avoir les cartes à la main. Elle 
donnait à jouer chez elle; & afin d' em- 
pecher que ceux qui ſeraient maltraités 
par la fortune n'exhalaſſent leurs chagrins 
par quelque imprecation un peu trop 
forte, elle avait tax& chaque gros mot 
a un louis. M. L***, Pun des plus aſ- 
ſidus a facrifier chez elle au dieu du 
haſard, vivement affectẽ un ſoir du mal- 


** 


© 
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heur continue! qui le pourſuivait , & 
voulant exprimer Energiquement ſon dé- 
ſeſpoir , prit le parti de jeter ſur la table 
une 1 de louis, & jura pour lors 
tout à aiſe. Es 


S 


UNE Devote ſe confeſſait du trop 
grand attachement qu'elle avait pour le 
Jeu; ſon confeſſeur lui remontra qu'elle 
devait ſur - tout conſiderer la perte du 
tems: — C Helas! dit la pEnitente, en 
» Finterrompant , que vous avez bien 
„ raiſon , mon pere ! on perd tant de tems 
„ à meEler les cartes » 


CARE 


Dux Femmes qui avaient toujours 
EtE les meilleures.amies poſſibles, eurent 
une querelle tres-vive a propos de cinq 
louis perdus au Jeu, — « Eh bien, dit 
„ Tune , impatientèe, ce n'eſt pas la 
>> peine de tant diſputer, je vous les 
» abandonne. — Puiſque vous etes ſi ge- 
2» nEreuſe , rEpondit Pautre , on voit bien 
„que vous avez des amans qui vous en 
» donnent, — Madame, repliqua la pre- 
„ miere , je ne ſuis pas obligée de vous 
» dire le procẽdẽ qu' ils ont 2 mon Egard ; 

| B 2 
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» Je vous obſerverai ſeulement que lorſ- | 


.-> que jentrai dans le monde, il y a 


„ dix ans, vous donniez deja de Vargent 
„ aux votres s. 


N 


MonsIEUR du Saulx, dans un excel- 
lent Ouvrage, intitulé: de la paſſion du 
Jeu, rapporte pluſieurs anecdotes , entre 


autres les deux qu'on va lire. Il aſſure 


qu'il appergut un jour dans une maiſon 
de Jeu, une femme Etique , qui ne par- 
lait point ou rarement, qui reſtait toujours 
dans la meme place, & ne ſe levait pas, 
meme lorſqu'on avait ſervi: il demanda 
ce que c'Etait que ce ſpectre fEminin, — 
« Ceft , lui repondit-on , Tune des plus 
>» ſingulières victimes de la paſſion du 
>> Jeu, Depuis trente ans, elle perd fa 
» rente viagere a meſure qu'elle la tou- 
>> che, & ne ſubſiſte qu'avec un peu de 
>> pain trempé dans du lait; car elle eſt 
„ fort honnete. Elle rougit d'etre ici, 
> mais elle mourrait ailleurs. Comme elle 
» eſt ſans credit , la pauvre fille ne jouera 
„ que dans trois mois, c'eſt-a-dire, à la 


5 premiere EchEance de ſa penſion », 


5 
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LA femme d'un joueur vint , Ia m6re 
dans les yeux, chercher ſon mari qui 
jouait depuis deux jours. — * Laiſſez- 
>> moi, s' cria- t- il; je vous reverrai peut- 
„etre... apres-demain . — Le mal- 
heureux ! il arriva plut6t qu'il ne avait 

romis. Sa femme Etait couchée, tenant 
a la mamelle le dernier de ſes fils ; — 
* Levez- vous, Madame, levez - vous, 

vs lui dit- il; le lit od vous etes ne vous 
v appartient plus ». | 
N 
LE dẽſagrẽment que les Joueurs ẽprou- 
vent d' etre obliges de fe charger d'or, 
a fait imaginer des boites très-Elégantes, 
dans leſquelles ſont des fiches embellies 
de divers ornemens, & timbrees dix , 
vingt, cent louis, Ces fiches font des 
efpeces de billets de banque payables aw 
orteur. Une Dame, dont le mari jouait: 
vb , fit faire une de ces boites , 
& la lui envoya. Quelle fut la ſurpriſe 
de I'Epoux en ouvrant, lorſqu'au lieu 
de fiches „ il y trouva le portrait de fa 
femme en miniature, avec celui de ſes 
deux jeunes enfans, & ces mots au bas: 
Songex d nous / 
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Un homme honnete , d'un état diſtin- 
gue , fort a fon aiſe , rempli d'eſprit, 
mais d'un caractère un peu ſombre, jouait 
un jour dans la maiſon d'un ami intime, 
au jeu de commerce appelle Reverſe, a 
un prix ſi moders , qu'on ne peut attri- 
buer VEvenement que je vais raconter, à 
aucun des tranſports de fureur & de 
deſeſpoir qui s emparent quelquefois de 
Fame d'un joueur abſolument ruiné. Ce 
jeune homme ſoutint froidement pluſieurs 
parties de ſuite; & quoi qu'il perdit conſtam- 
ment, on ne s'apperęut pas de la moindre 
altẽration, ni dans ſes traits, ni dans ſes 
manières. Mais le Quinola lui ayant gorge 
dans les mains dix-huit ou vingt fois, 
& Topiniatrete du malheur troublant 
apparemment ſa raiſon , il ſe Rve-un 
peu bruſquement, & prie quelqu'un de 
tenir ſon jeu. Etonné de ne pas le voir 
rentrer , chacun formait diverſes conjec- 
tures , dont la plus ſérieuſe Etait qu'il 
avait fans doute abandonne la {cance & 
quittE la maiſon ſans prendre conge; 
lorſqu'un coup de piſtolet , parti de trop 
pres pour qu'on put / meprendre, 
Eveilla Vattention générale; on ſonne, 
on appelle , on $informe ; on apprend 
des valets que le Monſieur un peu trouble 
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avait demande dans PFantichambre la eleſ 
des aiſances, avec un marteau & un 
cluu a crochet. On court en haut, guide 
par Vodeur de la poudre; on arrive au 
cabinet qu'on trouve ferme; l'on juge 
alors que linſenſe a cloue la porte en 
dedans. Le trouble augmente, on fait ap- 
peller un homme de Juſtice; on entonce 
la porte, & l'on voit , non fans frẽmir, 
Finfortune Joueur, aflis fur le fiege 
d'aiſance, le piſtolet dans une main, le 
marteau dans l'autre, & la tete penche 
ſur Veſtomac. On s'empreſſe autour de 

lui; il reſpire, il ouvre les yeux: — 
« Mes amis, dit- il d'une voix faible, vous 
„ arrivez trop tard , le mal eſt fait; vous 
v avez vu avec quelle conſtance la fortune 
& le jeu m' ont pourſuivis toute la ſoĩirẽe, 
'» & cet affreux Quinola ... vingt fois .. . 
» Je vous demande pardon du ſcandals 
„ arrive dans votre hotel a mon ſu jet... 
» Mais regatdez »....,, — On fe retour 
ne; on voit que l'inſenſẽ jeune homme, 
Egare par la paſſion, avait d'abord atta- 
ché le Quinola ſur le mur, en face de 
lui. — « J'ai voulu, pourſuit- il, en 
„ repaitre mes yeux avant de frapper le 
coup mortel; mais enfin, ſon odieux 
» aſpect irrkant ma ſureur, 5 me ſuis 

4+ 
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»» ſervi ſans regret de cette arme meur- 
„ triere . — Il s'arrète a ces mots & 
ſa tere retombe. — « Ah! malheureux, 
„ $Ecrie ſon ami! — Ne me plaignez 
>> point, reprit- il d'une voix animèe; je 
„ ſuis venge, c'eſt tout ce que je vou- 
„ lais; j'ai brule la cervelle a Quinola », 
On regarde avec plus d' attention; l'on 
s apperęoit que le pauvre Quinola avait 
la tete percee de deux balles, & le clou 
a crochet enfonce dans le milieu du cœur. 
Alors le jeune homme, qui n'avait aucun 
mal , ſe leve; & tous les aſſiſtans furent 
Egalement ſurpris de ce nouveau genre 


de tolie, 
CARA 


Un Gaſcon perdait conſtamment; une 
femme, touchée de ſon malheur conti- 
nuel, ne put s empècher de le plaindre. 
« Madame , lui dit-il, Epargnez-vous ce 
» mouvement de pitic; ce n'eſt pas moi 
» qu'il faut plaindre ; ce ſont ceux a qui 
>» je dois qui perdent v. 

CERTAIN particulier jouait cent 


piſtoles au piquet avec un Financier, 
Celui-ci courait riſque d'etre capot; il 
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avait deux as qui lui reſtaient, & qu' 
montrait à dEcouvert ; il ne favait lequel 

arder. Le particulier ruſe voyant qu'il 
levait le bras pour jeter Vas dont il fallait 
ſe defaire , avanga adroitement un de ſes. 
pieds ſous la table, & preſſa un des 
pieds du Financier. Comme il était en- 
vironnẽ de pluſieurs de ſes amis, le Cre-- 
ſus crut que c tait un dentreux quÞ 
Tavertiſſait de jeter l'autre as; ce qu'il 
fit; & comme il ſe vit capot, il demanda 
tout haut, avec depit, quel ctait le preſ- 
ſeur de pied, — « C'eſt moi, lui repondit: 
>» en riint le particulier, c'eſt moi que 
» n'Etais pas oblige de vous donner um 


„ bon avis . 
r 


IL y a dans Paris & dans preſque toutes 
les grandes villes, des gens qui n'ont- 
d' autre moyen de ſubſiſter que leur adreſſe- 
à corriger au Jeu les caprices de la for- 
tune, Ces Joueurs trop habiles ſont appelles- 
Grecs:, nom qu'ils ſe ſont eux-memes: 
donné, pour Ecarter le nom odieux de- 
Fripons, & parce que les anciens Grecs ,. 
naturellement fins & ruſes , cherchaient- 
ſouvent a faire des my Deux: Grecs: 
de. Paris envoyèrent chercher un riche- 


[By 
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Narchand de Soierie , & lui dirent qu'ils 
Etaient des Negocians Flamands , & qu'ils 
avaient beſoin de belles Etoffes de Lyon 
au moins pour dix-mille livres. Le Mar- 
chand retourna tout de ſuite à ſon ma- 
galin, d'ow il fit apporter avec lui ce 
qu'il avait de plus magnifique & d'un 
meilleur gout. 5 choix fut bientot fait 
& le marché conclu; dans cet intervale 
on ſervit le diner. Le Marchand, preſls 
de ſe mettre à table, y conſentit enfin. 
A peine eut- on deſſervi, qu'il entra un 
troiſieme Grec , qui dit a celui qui avait 
acheté les Etoffes : — « Eh bien, you- 
» [ez-vous que je vous donne votre re- 
» vanche? — Volontiers , rẽpondit Vau- 
tre; qu'on apporte des cartes. Monſieur , 
ajouta-t-il en s'adreſſant au Marchand, 
cet homme eſt un Negociant de mon 
pays, qui me gagna hier deux-mille Ecus. 
Si vous Etiez heureux , nous jouerions de 
moitié; cela corrigerait la fortune, &, 
en ce cas , vous tiendriez les cartes. 
Le Marchand accepta la propoſition, & 
auſli-tot on en vint aux priſes. En moins. 
de deux heures, ce Marchand perdit dix- 
mille francs. A lors le Grec qui les ga- 
gnait, fit une pofe : — « Monſieur, dit- 
* il au Marchand, comme je ne ſais avec 
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„ qui Jai Thonneur de jouer, & que 
>> voila deja une ſomme aſſez conſiderable: 
» de perdue, vous me permettrez de- 
„ vous demander qui me palera? — Allez, 
» Monſieur , reprit autre Grec, je fais 
„ bon pour Monſieur; je vous rẽponds 
v» de tout ce qu'il perdra; je lui dois 
„ dix-mille francs pour des Etoffes qu'il 
„ m'a vendues & que j'ai regues, — Voila: 
„» qui eſt clair, ajouta le Grec qui avait: 
„ fait VobjeCtion ;: reprenons les cartes, 
> je vais continuer „. — Il continua en 
effet, & le Marchand perdit non- ſeule- 
ment ſes étoffes, mais encore tout Far- 
gent qu'il avait ſur lui. 
S 
Dux autres Grecs voulaient lier 
partie avec un Medecin: fort riche & qui 
aimait paſſionnẽment le Jeu; mais ſi oc 
cups de ſes malades, qu'ils n avaient pw 
le joindre, malgrẽ toutes les ruſes quiils 
avaient employees.. Enfin, un des deux 
fripons S aviſa de faire le malade, & en- 
voya de grand matin chercher FEſculape.. - 
Celui-ci le trouva effectivement au ſit, 
Tui tata le pouls , ordonna une purgation; 
mais c*Etait lui- meme qu'on voulait pur-- 
ger. Il promit de revenir le = & lorſqu ill 
6 | 
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arriva, un Pharaon était établi; on n'y 
jouait qu' avec de For , & la banque Etait 
de deux-cens louis. Le prẽtendu malade 
dit au Médecin, après Vavoir entretenu 
de ſon état: — « Vous avez la phiſio- 
„ nomie heureuſe; voudriez- vous me 
>> faire le plaifir de ponter dix louis pour 
„ moi? —- .Tres-volontiers , rẽpondit le 
 » Doceur », — Notre Grec lui donna 
les dix louis, & auſſi- tot il fe mit a 
jouer. En moins d'un quart - d'heure il 
gagna cinquante louis; il les compta au 
malade, en lui tẽmoignant qu'il avait eu 
pluſieurs fois envie de lui propoſer d tre 
de moitié. — « Ah , mon Dieu! Mon- 
„ ſieur le Mẽdecin, lui rẽpondit-on, jen 
>> ſuis au delepoir. Que n'avez- vous par- 
„ 1E? j'aurais ẽtẽ charme de partager avec 
„ vous ce petit profit. Mais ce qui eſt 
» différé n'eſt pas perdu, vous n'avez 
„ qu'a revenir demain a la meme heure; 
„ ces Meſſieurs ſeront ici, & nous joue- 
„ rons enſemble ce que vous voudrez », 
Le Docteur n'y manqua pas. Il Saffocia 
avec ſon malade , qui jd portait aſlez 
bien pour étre autour de la table. On 
laiſſa d'abord gagner quelques louis au 
Medecin ; mais dans peu la chance tour- 
na; il perdit ce jour-là, & les ſuivans., 
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vingt-mille francs, qu'il avait gagnés à 
force de courſes & d' ordonnances. 

UN bon Payſan, nouvellement arrive 
a Paris, paſſa devant le Palais, & de- 
manda a certain Procureur ce que c'Etait 
que ce grand Edifice, — « C'eſt un mou- 
„lin, lui rẽpondit le Procureur : — Je 
» men doutais , repliqua le Payſan , en 
„ voyant tous ces ànes a la porte qui 
v portent des ſacs „. 
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On demandait a un Suiſſe {i ſon maĩtra 
y Etait, — « Il n'y eſt pas. — Quand 
„ reviendra - t-i11? — Oh! repondit le 
>» Suiſſe , lorſque Monſieur a donné or- 
„ dre de dire qu'il n'y eſt point, on ng 
„ fait pas quand il reviendra „. 
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Un Financier de Fancien tems, (car 
il en eſt encore quelques- uns) ſe trouvant 
a table avec un Auteur  diſtingue , fut 
ſurpris de ce que cet homme de Lettres 
ne refuſait point les morceaux delicats 
qu'on lui preſentait : — « Eh quoi ! se- 
v Cria-t-il , les Philoſophes uſent-ils de 
>. ces friandiſes? — Pourquoi non? lui 
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» repondit le Savant; vous imaginez-vous 
„ que la Nature n'ait produit les bonnes 
„ choſes que pour les ignorans »? 


S 


UN jeune Officier , venu a Paris dans 
le tems du carnaval , fit la partie Caller 
au bal avec un de ſes amis, & fe dé- 
guiſa en diable. Ils ſe retirerent avant 


le jour. Comme le carroſſe qui les con- 


duiſait paſſa dans le quartier od logeait 
le Militaire, il fut le premier qui deſcen- 
dit. On le laiſſa le plus pres qu'on put 


de fa porte, od il courut promptement 


frapper, parce qu'il feſait grand froid. I 


eut bien de la peine à réveiller une groſſe 


ſervante de ſon auberge, qui- vint enfin 
lui ouvrir a moitié endormie ; mais des. 
qu'elle Vappergut , elle referma au plus 


vite la porte, & s enfuit en criant : Jeſus. 


Maria ! Las de refrapper inutilement, 


 & mourant de froid , il prit le parti de 
chercher gite ailleurs. En marchant le 


long de la rue, il entrevit de Ia lumière 
dans une maiſon , & , pour comble de 
bonheur, la porte n'etait pas tout-à- 
fait fermée. II vit en entrant un cer- 
cuell avec des cierges autour, & un Pretre: - 
qui s ẽtait endor mi en liſant ſon breviaire, 
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aupres d'un fort bon brafier. Le jeune 
homme $'approcha du feu, & s'aſſoupit 
tranquilement ſur une chaiſe, Cependant 
le Pretre $'veilla, & appercevant a cotE 
de lui une figure auſſi horrible, il ne 
douta pas que ce fut le diable qui venatt 
prendre le mort, & fe mit a jeter des 
cris affreux, qui, réveillant le Militaire en 
ſurſaut. lui causèrent la plus grande 
frayeur, & Vobligerent a prendre la fuite. 
A peine fut-il dans la rue, qu'il fit re- 
flexion ſur ſon étrange habillement; & 
comme il n'etait pas loin de la fripperie , & 
que le jour commengait a paraitre, il y 
alla changer d'habit , & retourna a ſon 
auberge. Il apprit en entrant , que la ſer- 
vante Etait malade, parce qu'elle avait 
recu dans la nuit une viſite du diablez: 
& le bruit ſe rẽpandit dans tout Paris 
que le demon <Etait venu pour enlever 
un mort; ce bruit parut d' autant mieux 
fonds a certaines perſonnes, que le dé- 
funt avait EtE Procureur. hang 
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A propos de ces Praticiens , parmt 
leſquels ( ſoit dit par parentheſe ) il ſe 
rencontre de fort. honnetes gens, Je 
me xappelle une hiſtoriette aſlez plaiſante. 
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Un Procureur, ſelon toute la rigueur du 
terme, qui s'ẽtait enrichi, Dieu ſait com- 
ment, acheta une charge de Senechal à 
ſon fils unique, & lui recommanda de: 
travailler toujours avec utilits, & de faire 
contribuer ceux qui auraient beſoin de 
lui. « Quoi! mon pere, dit le fils 
5 ſurpris d'un tel conſeil, vous voudtiez 
„ que je vendiſſe la Juſtice? — Sans 


v doute, repondit le pere : une choſe: 


2» {1 rare ne doit pas ſe donner pour rien ». 
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Dux cElebres Coureurs, Pun appellé 


tba Fiolette, né dans le Piemont, & 


Vautre Roſſegnol, jeune Romain, ſe diſ- 
putaient depuis long-tems ſur la ſigni- 
fication” de leur ſobriquet. La Violette 
trouvait que ſon camarade n'<tait ni aflez 
lEger ,- ni aſſez vite pour qu'on elit eu 
raiſon de lui impoſer le nom d'un oiſeau; 


& Roſlignol pretendait que ſon adver- 


faire, à cauſe de ſa lourdeur , meritait 
de porter le nom d'une plante. Pour 
terminer la diſpute, ils ſe deficrent mu- 
tuellement à la courſe ; & leurs maitres- 
ermirent qu'ils entraſſent en lice: (la 
Violette ef au Duc de Bourbon, & 
Roſlignol au Prince d'Eſteraſy ), II sa 
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giſſait Caller à Verſailles & d'err revenir, 
Les deux Coureurs, le 22 dẽcembre 1776, 
partirent vers les huit heures du matin 
de la porte de la Conference , & Roſ- 
ſignol arriva a Verſailles & fut de retour 
le premier: il mit 55 minutes pour at- 
teindre à la grille du Chateau ,, & 17 de 
plus pour le retour; en tout deux heures 


ſept minutes, rk 
ARA 


On a voulu renouvelier la ſingulière 
gageure que le Marquis de G*** avait 
propoſée a M. le Duc de C***: M. de 
G*** pariait qu'il irait a Fontainebleau 
& en reviendrait , avant que le Prince 
eut pu piquer ſucceſlivement 500 mille 
points ſur du papier, avec une épingle 
ou avec une plume. Mais un calcula- 
teur a prouve qu'un homme, en lui 
ſuppoſant toute la viteſſe poſſible de la 
main, ne pourrait faire que trois- mille 
& quelques points par minute, ce qui 
donnerait 1 80 mille points dans dix heures. 
Il ne faut pas ce tems-la pour aller à 
Fontainebleau & revenir en poſte: ainſr, 
celui quia propoſe ce pari pouvait ne 
demander que deux-cens-mille points ; & 
il aurait EtE encore ſur de gagner, 


. 


(420 | 
II. ſemble que les Anglais aient voulu 
faire une plaiſanterie fur les &tranges 
gageures que ſe permettent quelquefois 
de jeunes Seigneurs Frangais (1): un 
particulier de Londres paria de fournir 
a cheval une courſe de 30 milles, our 
dant qu un eſcargot parcourrait Veſpace 
de 30 pouces ſur une pierre couverte 
de ſucre en poudre. Cette courſe s eſt, 
dit-on, faite a New-Market. Le pari 
principal ẽtait de 200 guintes; & nombre 
de perſonnes gagerent, les uns pour le 
cavalier, les autres pour l'eſcargot. 

Un homme de Paris, qui paſſait la 
belle ſaiſon dans une terre ſitute en Baſſe- 
Normandie, fut invite a un grand repas 
dans la Ville de Valogne: le maitre de 
la maiſon feſait ſes ſeules delices de la 
bonne-chere; fon unique Etude & (a gloire 
Etatent d'inventer des mets nouveaux; il 
avait pris pour armes parlantes un pate” 
de perdrix en champ de gueule, avec 
cette deviſe: non in ſolo pane vivit homo 
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(1) Voyez le premier Volume des Aventuret 
Pariſtennes , pages 155-57. | 
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(Thomme ne peut pas vivre ſeulement᷑ 
de 2 A Ventremets on vit paraitre 
un ſuperbe plat d'aſperges ; on fit I'eloge 
de ce legume , mais on Facchſa enſuite 
d'affliger Vodorat, & l'on ſe plaignit 

qu'on eut vainement tents juſqu'a preſent 
pluſieurs recettes pour en prev-nir les 
effets dẽſagrẽables. Notre ſavant gour- 
met, qui n avait encore ouvert la bouche 
que pour manger ou pour inviter ſes 
convives a ſuivre ſon exemple, Eleva- 
la voix, & dit gravement. — * Gens 
„ delicats, mangez vos aſperges avec 
» une ſauce a la moutarde s. — Je con- 
ſeille a mes Lecteurs d' ẽprouver le ſecret 
quindiqua ce gourmet fameux. 


2 

TanDi1s qu'il eſt queſtion d'une hiſto» 
riette arrive a ſoixante lieues de la Ca- 
7 „pourquoi rattendrirai-je pas le 

ecteur ſur la fin deplorable d'un in- 
fortune que les ſuites funeſtes d'un em- 
portement occaſionne par l'ivreſſe, ont 
conduit ſur Fechafaud , & qui mourut 
regretts & pleure de toute la ville on ſe 
paſla la triſte ſcene dont je vais faire le recit. 
Au reſte , celui dont je le tiens peut 
avoir ignore des faits venus a la connaii- 
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ſance des Juges, & qui aggravent le 
crime commis dans l'ivreſſe. Le Public 
ne deſapprouverait ' pas {i ſouvent les 
Arrets repdus. au criminel, & les Ma- 
giſtrats qui les prononcent ſeraient plus 
a. meme d'etre éclairés, fi les cauſes 
eriminelles s inſtruiſaient publiquement , 
comme en Angleterre. Le nommé 
Germain vivait bourgeoiſement avec ſept 
a huit - cens livres de rente; ſa probité 
& ſa douceur le feſaient aimer & tous 
ceux qui le connoiſſaient, quand il eut 
le malheur d'aller, avec quelques amis, 
diner dans une guinguette Eloignee d' en- 
viron une lieue de la Ville qu'il habitait. 
On revint en pointe de vin; & comme 
le chemin <tait de paſſer aypres des 
fourches patibulaires, lorſqu'on fut vis- 
a-vis, Pun de ces mauvais plaiſans qu'on 
ne trouve que trop dans b plupact des 

ſociẽtẽs, dit en riant a Germain, avec 
qui il venait de ſe réjouir: — « Tiens, 
„ voila un endroit où tu ſeras accrochẽ 
quelque jour „. Germain n'avait point 
encore la tete aſſez Echauffee pour ſe for- 
maliſer de ce propos; mais on $arreta 
dans un Cafe, on y but amplement des: 
liqueurs; alors Germain ſe croit inſults: 
par ſon ami; il lui tEmoigne avec cha- 
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leur combien ſon honneur eſt bleſſs 
du diſcours peu meſure qu'il lui a tenu 
de replique en replique, la querelle Sa- 
nime, Germain devient furieux, & 
donne un coup de couteau dans le 
ventre de ſon aggreſſeur, qui tombe mort 
a ſes pieds. On fe ſaiſit auſſi-tõt de fa 
perſonne; le proces s inſtruit, il eſt 
condamnẽ a étre pendu. Cet Etrange 
jugement Etait en dernier reſſort; le peu- 
ple n'en eſt pas plutot informé, qu'un 
cri general Seleve; les Magiſtrats crai- 
gnent une Emeute , Hs engagent un RE- 
giment a prendre les armes ; encore eu- 
rent-ils bien de la peine a faire exEcuter 
leur Arret. {1-546 


SN 
D jeune homme de qualité, mais 

plus pourvu des dons de la Nature, que 
de ceux de la fortune, fit inſéerer dans 
le Journal de Paris une lettre, dans 
laquelle il decrit exactement ſa perſonne, 
ſon caractère, & s'offre a Epouſer celle 
qui croira ſentir pour lui quelque ſim- 
pathie, à condition qu'elle jouira d'un 
certain bien- tre, & que ſon ẽtat ne ſera 
point trop diſproportionne du ſien. Ce 

jeune homme ayant vu que fa plaiſan» 
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terie avait été golitee, en imagina une 
autre, peut- etre d'après la lecture d'un 
Roman intitulè: Aventures Galantes, 
imprimé en 1736 (1). On lut encore 
de lui, dans le Journal de Paris, une 
nouvelle miſſive congue a-peu-pres en 
ces termes: « Vous avez vu, Meſlieurs, 
ce que m'a fait faire Fenvie de trouver 
la femme qui doit ſimpathiſer avec mon 
0 caractere ; au riſque dentretenir une 
2» Correſpondance auſſi ennuyeuſe qu'inu- 
» tile, avec la _ de ces coquettes 
„ qui ſe flattent de charmer tous les 
„ hommes, quoique reellement elles ne 
»» plaiſent à aucun, Jai eu Thonneur de 
2> Vous Ecrire une longue lettre, que vous 
2 avez rendue publique, & dans laquelle 
» j'ai peint fidelement ma perſonne , 
„ mes golits, mes paſhons, J'ẽtais per- 
» ſuads que Vaimable moitiẽ de moi- 
» meme, deſtinee a faire mon bonheur, 
» ſe reconnaitrait dans ce tableau veri- 
„ dique, & $'empreſſerait de ſe reunir a 
„ celui qui a les rapports les plus intimes 
„ avec elle. Mais malgré la complaiſance 
v» que vous avez eue, Meſſieurs, de 


—— 
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G) Tome II, page 230 & ſuivante. 
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» publier ma mithve, elle neſt point 
» parvenue (ans doute à la perſonne que 
je cherche, puiſqu'elle garde le ſilence. 
Je metais flatts mal-a-propos que 
mes vœux allaient etre combles. Je 
„ ſuis rẽſolu de recevoir mon <epouſe. 
„ des mains du haſard, a l'exemple de 
» tant d'honnetes gens, qui n'ont pas 
toujours eu lieu de sen repentir. Mais 
=» pour qu'il y ait quelque choſe de ſin- 
» gulier dans la fin que je me propoſe, 
» Jai imagine de me mettre en loterie. 
»» Voici quel eſt mon projet. La loterie 
» Matrimoniale ne ſera pas moins com- 
23» ep que de 50,000 billets, & chaque 
+» billet codtera 6 livres; ce qui fera 
„une ſomme de cent- mille Ecus , que 
je diviſerai en deux portions epales , 
„ dont on va voir Ja deſtination, II n'y 
„ aura qu'un lot gagnant, & ce lot 
v ſera: moi, Ceſt-a-dire un mari, avec 
v cent-mille cus, ou point de mari, 
mais 150 mille livres. La jeune perſonne 
» à qui tombera le billet favori, aura 
„ le. privilege de m'&pouſer , uns 
» qu'il n'y ait rien de vil dans fa naif- 
„ ſance, ſa profeſſion & ſes meeurs. Je 
v ne m'attache qu'a la vertu doute de 
v quelques attraits; & ma ſatisfaction ſerait 
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» extreme de pouvoir lui procurer une 
>» ſorte d'opulence , & de lui etre rede- 
>» vable de ma telicite. Indẽpendamment 
des avantages dont je feral jouir Feſti- 


„ mable compagne que me donnera le 


> ſort, je lui reconnaitrai , par le contrat 
>» de mariage , une dot de cent-cinquante- 
» mille livres. Mais s'il arrivait que je 
» ne fuſſe nullement a ſon gre, ou 


» qu'elle ne put abſolument me conve- 


> nir, comme mon intention n'eſt pas 


v d'augmenter le nombre des maria ges mal 


2» aſſortis, elle ſera libre de ne point unir ſa 
>» deſlinee a la mienne, & je conſerverai 
„ auſſi ma liberté: alors elle n'aura 
qu'une des deux portions des trois- 
„ cens- mille francs. 14 

v Tel eſt, à peu- près, le deſſein que 
»> j'ai forme, Il me tarde d' autant plus de 


» le mettre à execution, qu' en augmen- 


„ tant ma fortune, il m'inſpire l'eſpoit 
„ de trouver bientòt une ęẽpouſe auſſi 


z belle que vertueuſe. Pourquoi mes eſ- 


„ PErances paraitraient- elles peu fondees? 
„ la plupart des mariages ne ſe font ils 


o pas par haſard | Eſt-il a prẽſumer qu'ils 


» ſont tous malheureux? D'allleurs , ma 
» loterie offre un avantage reel ; elle pro- 
2» met une dot conſiderable a la Beauté 
Ti | | - v ſans 
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„ fans fortune; elle peut meme enrichir 
„ celle dont la laideur fait fuir tous les 
> partis. Quel eſt le pere de famille qui 
„ ne facrifiera pas volontiers ſix livres, 


„ dans Veſpoir d'ẽtablir avantageuſement 
„une fille cherie ? Il eſt bien juſte que 
„ mon projet me rapporte une cinquan- 
» taine de mille Ecus, {1 Yon refuſe de 
„ m' ẽpouſer, puiſqu'en courant les riſques 
„ du contraire, je m'expoſe a. la deſti- 
„ nee commune a tant de maris, au cas 
» que le haſard ne veuille point me fa- 


» voriſer v. 
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Vorct le projet d'une loterie encore 
plus ſingulière en faveur de trois jeunes 
perſonnes. M. B***, employe dans les 
vivres de la Marine, mourut il y a cinq 
ans, & laiſſa une veuve encore jeune, 
mais ſans fortune & chargee de trois filles; 
Fainée approchait de quinze ans, & fa 
beautẽ Etait parfaite ; la ſeconde avait dix 
ans, & la troiſieme n'en avait que huit, & 
elles promettaient d'ẽgaler les charmes de 
leur; aince, Mais cette famille infortunee 
pouvait a peine ſubſiſter du travail de ſes 
mains; 4 la mere avait + douleur de ne 

voir faire donner à ſes filles IEduca, 
FL, P ath CG 
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tion que des jeunes perſonnes bien nces 
doivent recevoir, Cette femme reſpecta- 
ble rẽpandit ces chagrins dans le ſein d'une 
intime amie, qui tenait un bureau de la 
Loterie Royale dans un des beaux quar- 
tiers de Paris. La Buraliſte regut avec 
le plus tendre interet cette triſte confi- 
dence, & promit d employer les reſſources 
de ſon imagination, pour cirer la mere & 
les filles de Vindigence ou elles languiſ- 
ſaient. L'obligeante amie vint en effet un 
matin trouver la veuve ; & Pabordant d'un 
air riant & fatisfait: — « Je me flatte, 
>> lui dit-elle, de changer bientot votre 
s affreuſe ſituation, La misere eſt le com- 
>» ble de tous les maux zelle Enerve lime, 
>> elle nous fait mẽpriſer de tout le monde: 
> 1] faut donc, a quelque prix que ce 
v ſoit, chaſſer cette ennemie impitoyable, 
>» qui nous plonge dans un ẽtat cent 
„ fois pire que la mort. Vous àvez trois 
>> filles charmantes: il eſt donc abſolu- 
» ment nèceſſaire d'en faire un objet de 
» finance, Je vous apporte un plan que j ai 
„ dreſſè, & qui ne peut manquer d'a- 
„ voir le plus grand fucces „. — La 
veuve, agreEablement ſurpriſe, ſauta au 
cou de ſon amie , & lui temoigna com- 
bien elle Etait impatiente d'apprendre 
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quel Etait le ſoulagement qu'on lui pre= 
parait. — « Ecoutez-moi de ſang-froid, 
(continua la ſpirituelle & adroite Bura- 
liſte) „ & vous finirez par m'admirer . 
Alors elle tira de ſa poche un projet 
Ecrit tres-lifiblement , & congu en ces 
termes: Madame B*** a trois filles; 
„ Faince eſt dans Vage heureux de Tamour 
„& des plaiſirs: c'eſt une belle rofe qui 
„ commence à Eclore, & dont plus d'un 
» Amateur deſirerait ſe parer. Il faut en 
„ faire le gros-lot d'une loterie , qui por- 
„ tera le titre de Loterie de Cithere, Elle 
» ſera compoſce de 5oo billets, d'un 

„ louis chacun; Jen ferai ſecretement la 
„ diſtribution , aidee de deux de mes 
„ amies; & pour nos frais & bons ſoins, il 
„ nous reviendra vingt- quatre ſols par 
„ billet. Ces billets exactement numé- 
>> rotẽs, ſeront ſignés de Pune des Bura- 
„ liſtes, & ornes d'une vignette repré- 
„ ſentant YAmour cueillant d'une main 
>> une roſe, tandis que de l'autre il arro- 
„ ſera deux jeunes boutons. Mes arran- 
„ gemens font pris pour aſſurer le ſuccès 
» du dEbit. Nos Seigneurs agreables, no 
>» richards ſi gras & ſi curieux que le: 
„ Demoiſelles a la mode diminuent un 
„ peu leur embonpoint , les ATTN 

2 


. > 
qui veulent Ctre du bon ton, tous vont 
> $empreſler de prendre des billets. Plu- 
„ ſieurs de ces Meſſieurs en ont retenu 
„ chacun pour le moins cinquante, Rien 
„ ne leur coùte, quand il s'agit de leurs 
> plaiſirs: ils ne ſont Economes que vis- 
> à- vis de leur femme, ou lorſqu'il s'agit 
>» Cobliger un infortune. Des que le 
nombre des billets ſera diſtribue, on 
o indiquera -un jour ou tous les intereſſes 
„ pourront ſe rendre dans une petite 
>> maiſon a la Barrière-Blanche. Ils 882 
„ tEmoins de la fidelite du tirage. La 
„ jeune perſonne, objet de tous les hom- 
„mages & de tous les vœux, ſera place 
„ ſur une eſpece de trone entre ſes deux 
>> ſceurs; & toutes les trois ſeront miles 
>> avec la derniere Elegance, La plus jeune 
>> tirera les numeros ; a la ſortie du nombre 
>> fortune , des fanfares ſe feront entendre; 
>> & la mere prẽſentera elle-meme (a fille 
a l'heureux mortel dont le ſort Fobli- 
>> gera de combler les vœux. Afin de 
„ conſoler les perdans, & de leur laiſſer 
>> encore les douceurs de Veſperance , on 
„ delivrera a chaque porteur de billet , 
„ une Prime d'aſſurance pour le premier 
» tirage, od la ſeconde des ſœurs devien- 

» dra le gros-lot, Mais on ſera tenu de 
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55 nourrir la Prime, à raiſun de vingt- 
„ quatre ſols par mois; & les paiemens fe 
» feront au Bureau. Le jour que la ſeconde 
„des ſœurs aura quinze ans révolus, on 
„ recommencera, a la Barrière du Temple, 
>> ou ailleurs, la cerẽ monie pratique pour 
» Fetabliflement de 1a premiere. Lorſ- 
„ qu'elle ſera pourvue a ſon tour, les 
» Primes continueront d'etre noutries, 
>» juſqu'a ce que la troiheme ſoit en age 
d' etre unie a celui que le fort lui deſ- 
„ tine, Les trois jeunes perſonnes ſeront 
„ exactement veillees , & elles recevront 
» la meilleure education. | 

Madame B * * * reſta ſtup&faite à la 
lecture de ce fingulier MEmoire , que ſa 
delicatefle alarmee lui fit d'abord rejeter 
avec horreur. Mais la dangereuſe amie 
lai fit une peinture fi effrayante de tous 
tes maux que traine la misère, qu'elle la 
mit a meme de refi&chir ſur le bizarre 
projet. Elle lui obſerva qu'elle procurait 
tout de ſuite un ẽtabliſſement a ſon aince, 
& que, par le moyen des Primes, il lui 
ſerait facile de vivre dans l'aiſance avec 
les deux autres, & de les Elever d'une 
maniere diſtingute. La tendreſſe mater 
nelle ſaiſiſſait la ſẽduction, & la repouſs 
fait a l'inſtant, Enfin, la crainte de voir 
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mourir de faim les objets de ſa tendreſſe , 
lui fit adopter une idée qui l'aurait re- 
voltee dans toute autre circonſtance. Cette 
loterie extraordinaire s'eſt tiree dans le 
plus grand ſecret, & les jeunes perſonnes 
ſont très-heureuſes. | 


N 


Uxx de ces Beautẽs a la mode, qui an- 
noncent par leur luxe Enorme la folie de 
leurs amans, aimait de bonne: foi un jeune 
Militaire, & le rendait veritablement heu- 
reux, attendu qu'il n ẽtait point oblige de 
payer ſes faveurs. Mais comme l' homme 
eſt naturellement inconſtant , & ſurꝭ tout 
- en amour, celui-ci fe laſſa de ſon bon- 
heur, devint infidele, &, ce qu'il y a de 
pis , fic Eclater ſon changement, La Belle 
d<laiflce , au- lieu d'imiter Vexemple qu'on 
lui donnait , Eprouva les tourmens de la 
jalouſie & les horreurs du deleſpoir ; 
elle ſe procura une forte dole d'opium, 
& rElolut de $endormir pour toujours. 
Avant d'avaler le fatal breuvage , elle 
Ecrivit une lettre tres-touchante au per- 
fide qu'elle adorait. Elle lui annongait 
le deſſein qu'elle avait forme de terminer 
ſes jours, & qu'il devait ſe regarder comme 
Tauteur de ſa mort, — « Je nexiſterai 
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„ peut-Etre plus lorſque vous recevrez 
„ ce billet , lui difait-elle. Si ma perte 
>» peut réveiller en vous quelque ſenti- 
„ ment de pitiẽ, la ſeule preuve que vous 
„ puiſliez m'en donner, c'eſt de venir 
„ promptement Fecueillir mes derniers 
>» ſoupirs „. — Le Militaire regarda cette 
Epitre comme une plaiſanterie ; il ne 
voulut point aller lui-meme chez fa ten- 
dre amante ; il y envoya un de ſes amis, 
afin de Vengager a ſe conſoler au plutòt. 
Mais Vami trouva Tinfortunee ſans con- 
naiſlance au milieu de pluſieurs Medecins, 
qui tachaient de la rappeller a la vie. Ce 
ne fut qu'apres quatorze heures de tenta- 
tives, qu'on parvint a arreter l'effet du 

oiſon, Ce qu'il y a de plus ſingulier, 
c'eſt qu'elle revint abſolument guerie de 
fon fol amour, & qu'elle ne tarda pas a 
employer le meilleur remède qu'il y ait 
contre Tinfdelite ; elle ẽcouta un autre 


amantr, 
OA RM 


UNE tres-jolie perſonne avait des bon- 
tẽs non Equivoques pour un jeune homme, 
qui ,mourut a force de lui prouver ſon 
amour: on grava ſur ſon tombeau, en no- 
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tes de muſique: lu, mi, re, la, mi, la. 
Cette Demoilelle fe nommait Mire (1). 


S 


CERTAIN mauvais plaiſant parut a 
Tun des bals de Opera , vetu dans le 
coſtume d'un ſoldat deſerteur, puni ſui- 
vant l'ordonnance rendue ſous le Comte 
de Saint-Germain; il s'était attaché un 
boulet fictif au pied, & pretendait par-la 
avoir une recette contre J'inconſtance. 


S 


ON a remarque que les Actrices chan- 
tantes de Opera font rarement une bril- 
lante fortune, au- lieu qu'il n'eſt aucune 
des premieres Danſeuſes qui n'arrivent au - 
Spectacle dans un char ſuperbe. On pre- 
tend qu'un Etranger propoſa ce probleme 
a rẽſoudre a M. d' Alembert, qui lui re- 
cr que c' ẽtait une ſuite nEceſlaire des 
oix du mouventent, | 


—_— * 


(1) On na fait qu'imiter l'ancienne épita- 
he d'un Muſicien mort pour avoir trop bu: 
La, mi, la, mi, la. 
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O trouve a la tete d'un Roman inti- 
tule : Memoires Turcs , une Epitre dedi- 
catoire adreſſèe a la Courtifane la plus 
cẽlèbre de nos jours, la Demoiſelle du 
T***, L'ironie en eſt auſſi agrẽable que 
bien ſoutenue : — Nos palais, nos ho- 
>» tels ne ſont plus aujourdhui que la 
„ triſte retraite du lugubre himen , ow 
„ dindolentes Epouſes languiſſent dans 
» Vennui, ſous la garde d'un Suiſſe cha- 
„ marré, qui, comme le marbre de ſa 
> porte, n'indique que Thotel du maitre: 


> & la priſon de fa triſte moitiẽ; tandis— 


» que la ſẽmillante jeuneſſe, en foule dans: 


„ vos petites maiſons , y fixe l'amour & 


„ les jeux, & vos petits ſoupers font par 
>» tout le dẽſeſpoir des grands.... Vos pri- 


„ vièlges, Dẽitẽs du jour, ſont auſſi grands 
„ que facres ; & comment ne le ſeraient- 


» ils pas? effets prẽcieux du Commerce „ 
„il eſt bien julte que vous participiez à 
» Pheureuſe liberts qu'on lui doit; vous 
„ formez ſous la protection de Cypris, une 
„ Republique' independante. Vos reve=— 
„nus, mieux fondes que ceux de Etat 
» ſe trouvent tous impoſẽs ſur nos beſoins 
>» de premiere neceſlite , & ils vous par- 
„ viennent d'autant plus ſurement , que: 
e ſans ſecours Etrangers , vous en faites 
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„ ſeules la recette & la dẽpenſe: vous ne 
„ troqueriez pas le produit de vos char- 
„ mes , contre la penſion de la Ducheſſe la 
„ mieux paye de ſon mari. , . . Depuis 
„ cette heureuſe rẽvolution, rien ne vous 
2 arrete , plusd'obſtacles; l' hymen tourns 
„ en ridicule , ole a peine ſe montrer ; 
„ vous paraiſſez publiquement dans les 
„ voitures de vos amans; vous portez leurs 
>> livrees , leurs couleurs, ſouvent les dia- 
» ans de leurs Epoules ; vos petites mai- 
„ ſons SElevent par- tout des debris des 
„ grandes, & forment par leur nombre, 
„ dans les fauxbourgs de la Capitale & ſur 
>> les Boulevards, une eſpèce d' enceinte 


> de circonvallation , qui , la tenant blo- 


>» QUEe , vous en aſſurent a jamais l'em- 
>» Pire.. . . Vous prenez le plaiſir en gẽ- 
>» neral pour but, tous les hommes pour 
„ objet, & le bonheur public pour une 
» fin de vos ſublimes ſpeculations. Eter- 
> nelles victimes, & toujours ſur Vautel , 
>» vous faites plus d'heureux en un jour 
> que les autres en toute leur vie. Oui, 


„ Meſdemoiſelles, vous Ctes le veritable 


> luxe eſſentiel à un grand Etat, Pappas 
>» puiſſant qui lui attire les Etrangers & 


s leurs guinees : vingt modeſtes citoyen- 


=. nes valent moins au Tréſor Royal, 


* 
as | 
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„ qu'une ſeule d' entre vous; auſſi ètes- vous 
„ hors de tous les rangs , a cote de tous 


>» les Etats , & les femmes par excellence- 
» de tous les hommes . | 


CIAL, 


Un Seigneur fort riche avait une fins 
gulière fantaiſie: il fallait que la femme 
qui lui accordait ſes faveurs, lui donnat 
ſa tabatière ou ſon. anneau , qu'il payait 
tres-cher , & Etiquetait ſur le champ du 
nom de celle a qui il en 'Etait redevable. 
On pretend qu'a ſa mort on trouva huit- 
cens tabatieres , & juſqu'à quatre-mille- 
bagues qui lui étaient parvenues de lax 
ſorte. 


BARE 


U autre Seigneur tomba dangereuſe-- 
ment malade . avoir long- tems 
aimE une een perſonne qui ne l'avait 
point deſeſpers par ſes rigueurs, mais a: 
laquelle il avait fait peu de bien. Lorſ- 
qu'elle apprit que la maladie de ſon amant 
Etait mortelle, & qu'il n ẽtaĩt permis de le: 
voir qu'a fa famille, qu aux Medecins, &c. 
elle $'habilla en courier, & ſe preſenta: 
chez lui „ diſant qu'elle avait un paquet- 
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d'importance à lui remettre. On Iintro=- 
duiſit dans la chambre du moribond , 
qu'elle voulut entretenir en particulier. 
« Reconnaiſlez votre chere & infortunee. 
„Adelaide, lui dit-elle. Comme Pai ſu 


v» que vous Etiez peut- etre ſur le point de 


» faire un grand voyage, je nai pas cru 
» devoir vous laiſſer partir ſans recevoir 
vos derniers adieux, & ſans vous prier 
» de vous ſouvenir de moi », — Le 
Seigneur fut ſi ſenſible au moyen qu'elle 
avait mis en uſage pour parvenir juſqu à 
lui, qu'il lui donna une bourſe contenant 
mille louis. 
CARA 


UN Etranger, mari d'une très - jolie 


ſemme, stant à Paris avec fa charmante 


ẽpouſe, voyait avec peine venir chez lui, 
du matin au ſoir, un grand nombre de 
jeunes Seigneurs, qui ſe propoſaient de de- 
venir, malgrẽ lui, ſes amis intimes, ou plu- 
tot ceux de Madame. Enfin , excẽdé de 


ces viſites intẽreſſẽes, il leur dit un jour 


en les reconduiſant :. — «Te ſuis très- ſen- 


* {ible , Meſſieurs, a Fhonneur que vous 


s me faites de venir ici; mais je ne crois 


v pas que vous vous y amuſiez beaucoup; 


(6r) 
v je ſuis toute la journẽe avec ma femme, 
„ & la nuit je couche avec elle . 


Re 


UN jeune homme de qualité, dans 
un moment d'ennui, alla voir une mat- 


treſſe qu'il avait quittẽe. Surpriſe d'une 


telle vilite , elle voulut jouer la délaiſ- 
| ſee, affecter de Vembarras & de la dou- 
leur; mais le charmant perfide, au fait de 
tout le manège uſitẽ en pareil cas, lui dit 


en riant: — « Quavez-vous , Mademoi- 


» (elle? pourquoi cet air triſte qui. vous en- 


v Jaidit ? Ce qui nous eſt arrive eſt une - 


» choſe toute ſimple; nous nous ſommes 
„ almes , nous ne nous aimons plus; mais. 
» faut · il Etre d'une conſtance a peærir ? il 
» vaut bien mieux que chacun s arrange: 


de ſon còtè, & que ſans nous fatiguer 
„ par des reproches mutuels, nous con- 
» ſervions Fun pour autre les ẽgards de 


» politeſſe qu'on ſe doit dans le monde, — 
„Qui vous a fait preſent. de ce — 
„chien? .. . . Je vous trouve aujourdhui 


„ Coifiee à ravir », -— La converſation 


tẽtant changee tout-a-coup , la Belle ou- 
blia ſon chagrin apparent , & rit aux. 
Eclats des folies que lui dẽbita ſon ancien 


Chevalier. 
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. QuELQuts-Unts de ces Demoiſelles 
qui ruinent ſi facilement leurs amansagran- 
des livres, ou poſſeſſeurs d'un coffre- fort, 
ont regu ſi peu d education, qu'elles font 
ſouvent en parlant des fautes de frangais 
très- plaiſantes: une Actrice s'Ecria un jour: 
— Du moins on ne dira pas que je vois 
» mauvaile compagnie; car jai eu aujour- 
» d'hui à ma table pluſieurs Membres du 
» Corps Plumatique . (Elle voulait dire 
le Corps Diplomatique). 

Une autre diſait: — « J'ai eu le feu 
dans mon voiſinage, & ma maiſon Etait 
»brulee, ſi je n'avais eu un bon mur ci- 
teen ... . . (pour mitoyen) 


La Demoiſelle Rivière, autrefois pre- 
mière Danſeuſe du Theatre de Nicolet, 
ayant ẽtẽ au Spectacle des Eleves de PO-- 
pera , a Pune des repreſentations de la 
pantomime qui a pour titre: Jeruſalem 
delivree, dit en ſortant: — « Jai trouve: 

v» cela fort beau, mais je nai pu com-- 
prendre quelle Etait la Princeſſe Jeru- 
v ſalem 59 : 
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UNE Dame, dont la reputation Etait 
fort Equivoque , obſervait qu'elle voulait 
faire Elever ſon fils dans le ſein de ſa fa- 
mille: un plaiſant lui conſeilla maligne- 
ment de l envoyer au College des Quatre 


Nations, | 
S 


LE Comte de L*** fe trouvant avec 
ſa maitreſle devant une femme digne de 
conſideration & de reſpect , lui rendait les 
hommages qu'il croyait lui devoir. Sa 
maitreſſe voulut contrefaire la jalouſe , & 
ſe permettre quelques railleries, Le Comte: 
la fit taire , en lui diſant avec douceur:— 
« Aimable vice, reſpectez la vertu >, 


2 


Uk Dame ſe plaignait amèrement 
dans une compagnie , de ce qu on Paccu- 
fait d'avoir eu fix enfans d'un homme de 
condition qu'elle nomma, — « Pourquot: 
vo vous affecter de ces propos? ( lui dit une 
des perſonnes devant qui elle parlait, & 
dont elle Etait très-connue); „ les gens 
>» bien nes ne ſavent- ils pas qu'il ne faut 
v jamais croire que la moitié de ce qu'on 


» it >» > 
SN 
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Unz jeune Danſeuſe de POpera fit les 
vers ſuivans, qu'en lui envoyant du vin 


de Conſtance, elle adrefſaacertain hommo 
inconſtant, qui avait le bonheur d'en etre 
ſincèrement aime : 


Ce Vin porte un beau nom; on Vappelle 
Conſtance. | 

Du Cap qui le produit tu connais la diſtance, 

Eh bien, fi je ſavais que, yerſe de ma main, 

De ton coeur à jamais il m'aſſurit Phowmagye , 

Je braverais les flots & les vents & Yorage, 

Et p; irais le chercher ſous le ciel Africain. 


S 


UNE autre Danſeuſe moins eſtimable, 
avait un amant gEneEreux & prodigue, qui 
d poſa pour elle chez un Notaire vingt- 
mille livres en contrats & papiers. Lorſ- 
qu'il fut queſtion de realiſer ces effets, & 
den remettre le montant a la charmante 
Eleve de Terpſicore, le Notaire en regut 
un billet , par lequel elle lui marquait de 
lui apporter le ſoir meme douze-cens li- 
vres, & qu'elle Vattendrait a ſouper. Le 
galant Garde- Notes ne manque pas d' ex- 
cuter les intentions de la jolie Nimphe ; A. 
donne argent, ſoupe tete-a-tete , sen- 


„ 
flamme aux agaceries dont il eſt la dupe , 
fait preſent d une boite d'or decoree de 
ſon portrait; & ſe croyant en bonne for- 
tune, il prie, il conjure qu'on lui accorde 
une nuit; la Belle ſe laiſſe facilement at- 
tendrir; il eſt au comble de ſes vœux. Le 


lendemain matin on le preſſe de sen al- 


ler, dans la crainte que Vamant ne le ſur- 
prenne; il ſe hite de s ẽloigner, & oublie 
de demander un regu de Targent qu il 
avait apportẽ. A peine rentre chez lui, il 
s'apperęoit de fa bttiſe , & revient au plus 
vite chez la ſẽduiſante Danſeuſe. Mais il 
n'en regoit que des plaiſanteries; elle per- 
ſiſte à lui ſoutenir qu'elle lui a donn la 
valeur de la ſomme qu'il reclame ſi mal- 
a-propos. Voyant ſes repreſentations , ſes 


prieres , ſes menaces inutiles , le Notaire 


voulut lui intenter un proces criminel , & 


courut porter ſa plainte a un Commiſſaire. 
Voici la lettre plaiſante qu'ecrivita cet Ok 
ficier de Police la Danſeuſe trop intereſlce : 
— „Je voudrais bien deferer a votre 
„ conſeil; jen fais grand cas; mais cela 
o n'eſt pas poſſible; & mon Adonis, qui 
„ eſt un homme de Lot, fait que de tout 
„ce que Jal, rien ne m'apparrtient plus 
„ que mes faveurs; j ai le droit inconteſta- 
>> ble d'en pouvoir diſpoſer librement , & 
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» de les donner ou de les vendre. On in- 
>» terdit ceux qui prodiguent leurs biens 
„ au premier venu, on les traite de fous : 
» ma conduite prouve que je ne ſuis pas 
>» tolle. Vous conviendrez,apres avoir vu le 
>» perſonnage , que rien ne pouvait mex 
2 Cliter à la gEnEroſite, Au moins doit-on 
2» recuelllirle plaifir du bienfait. J'ai donc 
„ vendu ce que je ne voulais pas accor- 
> der gratuitement; rien ne manque a la 
„ vents ; & tous les Notaires de Paris y 
v auraient paſſe , qu'elle ne ſerait pas 
» mieux en regle. Ils m' ont appris qu'il y 
v fallait trois points, la choſe, le prix & 
„ le conſentement : j'ai livre le premier, 
>» je retiens le ſecond , & quant au trot 
» ſième, il eſt prouvé par ſon portrait, 
„ dont Pacquereur m'a gratifice, Je ſuis 
» prete à le rendre , sil me croit dẽdom- 
mage par ce cadeau; je ne me ſuis 
» nullement trouve fatisfaite de fa per- 
> ſonne ; a bien plus forte raiſon l'image 
„ ne me tiendra-t-elle pas lieu de la rẽa- 
» lite. Quand je voudrai etre genereuſle , 
d je choiſiraĩ mieux. Ainſi, je m'humilie 
» en avouant bonnement que Fintẽret ſeul 
» ma guidee ; je pretere , pour mon 
» amour-propre , qu'on m'accuſe plutot 
de cupidits exceſlive , que de mauvais 


- | 
» goũt. C'eſt une dériſion que la prẽten- 
„ tion du petit Notaire , une miſerable 
„ Chicane , & jelpere que ſes Contreres le 
„ remettront dans les bons principes . 
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Oryroso0Ns ace trait d'interet & d'et- 
fronterie, un trait de gEnerofite & de no- 
bleſſe, qui prouve que les ſentimens les 
plus eſtimables fe trouvent dans tous les 
Etats. La Demoiſelle Téſi, Actrice de 
Opéra de Vienne, était idolitree d'un 
Comte du Saint-Empire , qui, apres avoir 
long-tems vecu avec elle, forma le deſ- 
ſein de |'Epouſer, Loin de conſentir a Pexe- 
cution de ce projet, qui lui promettait 
une fortune auſſi brillante que bien Eta- 
blie , TActrice mit tout en ceuvre pour 
en detourner ſon amant : elle lui rappella 
ce qu'il devait à fa naiſſance, a ſon rang, 
a I'opinion publique. Mais ſes reprẽſenta- 
tions furent inutiles. Deſeſperant de vain- 
cre la rẽſolution du Comte, Mademoiſelle 
Teſt eut recours a un moyen ſingulier: 
elle offrit fa main & cinquante ducats a un 
pauvre Boulanger, mais a condition qu'il 
n''uſerait point des droits de mari. Le gar- 
gon Boulanger accepta avec empreſſa- 


ted 
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ment; & le Comte ne fut inſtruit qu'après 
la celebration du mariage, | 


SN 


C'tsT en vain que tous les Gouverne- 
mens ſe ſont ſouvent efforces de detruire 
ou de diminuer le nombre des femmes 
de mauvaiſe vie, de ces victimes effrontẽes 


de la misère ou du libertinage. M. Lenoir, 


Lieutenant- General de Police de Paris, 
a rendu une Ordonnance ſur ce ſujet, 
le 6 Novembre 1778 , dont il eſt a 
propos de faire mention : je vals en citer 
le preambule,— « Sur ce qui nous a ẽtẽ 
» remontre par le Procureur du Roi, 
>» qu'après avoir port une attention toute 
>» particuliere ſur ce qui peut interefler 
„ Ia ſurete des Citoyens, & renouvellé 
„ les ReEglemens principaux dont l'exé- 
„ cution tend a la maintenir, il lui parait 
„ Egalement nëceſſaire de rappeller la 


v rigueur des Ordonnances contre les 


„ Filles & Femmes de débauche, dont 
„les exces & lle ſcandale font auſſi pre- 
» judiciables a la tranquilitè publique 


v qu'au maintien des bonnes mceurs; que 


» le libertinage eſt aujourd'hui ports à 
>» un point, que les Filles & Femmes 
publiques, au- lieu de cacher leur infame 


(69) 
„ commerce, ont la hardieſſe de ſe mon- 
»» trer pendant le jour a leurs fenetres , 
» d'où elles font ſigne aux 2 pour 
0 


> les attirer ; de ſe tenir le ſoir fur leurs 
„ portes, & meme de courir les rues, 
od elles arretent les perſonnes de tout 
» ige & de tous Etats; qu'un pareil deſor= 
„ dre ne peut Etre rEprimeE que par la 
>» {EvErite des peines preſcrites par les 
» Loix, & capables d'en impoſer, tant aux 
» Filles & Femmes de debauche, qu'a 
„ ceux qui les ſoutiennent & favoriſent . 

Il eſt a deſirer qu'une Ordonnance auſſi 
utile ſoit exactement maintenue 3 & 
que le Magiſtrat reſpectable qui veille 
toujours avec la meme activitè aux ſoins 
les plus importans de la police d'une Ville 
immenſe, ſe faſſe informer de la negli- 
gence qu'on peut Pn exẽcuter ſes 
ordres, dans un objet qui intéreſſe les 
mceurs & la tranquilité publique. 

Voici des réflexions que, des 1777, 
Javais faites ſur ce ſujet interẽſſant (1): 
all eſt bien difficile de ne point tomber 
» dans quelque piẽge, lorſqu' on en eſt 


hs en —_—— — — 
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(1) Dans mon Roman de Suzette & Pierrin ; 
on les dangers du Libertinage, tome II, pages 
104 & luiyantes, 
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„ entoure de toutes parts. La ſageſſe 
» preſcrit de fuir ces femmes hardies qui 
„ viennent offrir de vous procurer des 
» ſenlations dslicieuſes; & vous en ren- 
„ contrez a chaque pas ! Ainſi, tandis - 
„ que la vertu veut nous priver d'un 
v plaiſir vers lequel nous entraine la 
„Nature, & que nous combattons inté- 
„ rieurement contre nos paſſions, on 
„ ſouffre que nous ſoyons aſlieges par 
» des ſirènes charmantes, d'autant plus 
„ dangereuſes, qu'elles offrent des plaiſirs 


„ faciles & des attraits piquans. Eloignez- 
v les avec le plus grand ſoin de l'homme 
»» faible, & ſoyez ſur que vous verrez 


„ alors bien moins de vicieux; reſpectez 
> la ſante & la vertu trop fragile des ci- 
» toyens; ne faites pas comme ceux qui, 
„ pour ſe jouer de la vie d'un malheu- 


* reux prive pendant pluſieurs jours de 


>> toute eſpece de nourriture, le renfer- 
„ meraient dans un jardin, dont les arbres 
„ne porteraient que des fruits empoi- 
» ſonnes , & ſans lui donner aucune ſorte 
„ d'aliment, lui defendraient de toucher 
à ces fruits pernicieux : d'ailleurs, quel 
„exemple donnez- vous à vos femmes, a 
„vos filles? elles voient tous les jours 
» des perſonnes de leur ſexe Etoufter 
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»» tout ſentiment de pudeur, & briſer le 
> joug  pEnible que le devoir impoſe z 
>» elles s accoutument a Paſpect du vice; 
> elles peuvent inſenſiblement le trouvet 
» moins hideux. II eſt vrai qu'il n'y 
„ aurait plus de mérite a réſiſter a des 
„ penchans qu'on ne ſaurait ſatisfaire. 
„ Ajoutons que les objets qui vous ſolli- 
2> Citent au libertinage , quel agreables 
„ qu'ils ſoient, ne peuvent inſpirer qu'un 
„ ſentiment de degout; en effet, l'on voit 
dans leurs avances le plus vil interet, 


w 'cffronterie la plus rẽvoltante; & Von 


>» doit ſe dire que le dernier malotru, 
„ le (cElerat digne de la roue, aurait, 
„ pour de Vargent , obtenu les memes 
„ faveurs s. 


On a coutume d' objecter que ces agen- 


tes du libertinage ſont nẽceſſaires, attendu 
que, ſans elles, les honnetes femmes 
n- ſeraient point en süretẽ. Mais je croirai 

lutõt que le beau ſexe en ſerait plus aime, 
plus reſpectẽ, fi nos Villes Etatent moins 


remplies de creatures meprilables, Ce 


ſont. elles qui ont fait inſenſiblement diſ- 
paraitre notre antique Chevalerie, & qui 
ont occaſionne la corruption totale des 
mceurs, 


Ceſt aflez diſſerter ſur un pareil ſujet; 


| (729) | 0 
Je reviens aux anecdotes, aux hiſtoriettes 
que je dois raſſembler dans cet ouvrage. 
Comme Pune des punitions infligees aux 
filles de mauvaiſe vie lorſqu'on les arrete, 
eſt de leur raſer les cheveux, & qu'on 
ne feſait point grace de cette punition , 
les premiers joucs que parut VOrdon- 
nance de. M. le Lieutenant de Police, 
deux femmes ayant été chez un Com- 
miſſaire, afin de le faire juge d'un diffẽ- 
rend qui s'ẽtait ẽlevẽ entr elles, quelqu'un 
voulut fe divertir a leurs dépens; il alla 
dire a un Perruquier de ſe rendre promp- 
tement chez M. le Commiſſaire un tel, 
où il y avait deux coquines a raſer. Qu'on 
1 0 Fetonnement de IOfficier de Po- 
lice & de la confuſion des deux femmes , 
lorſque le gargon perruquier eut fait part 
du motif qui Yamenait, | 
ha 
Cxcr me rappelle la bizarre manie d'un 
libertin d'une nouvelle eſpece : il n'allait 
chez les Beautes faciles, que pour leur 
couper les cheveux, & il payait ce ſin- 
gulier plaiſir juſqu'a dix louis, 


E<EARI 


Coup eſt il dans le monde de femmes 
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qui ont preſque les ſentimens de celles 
dont je viens de parler? Il ſerait ſu- 
perflu de faire mention de VintEret qui 
les animent pour la plupart ; arretons= 
nous ſeulement ſur deux traits qui prou- 
vent extreme facilite de quelques-unes 
dentr'elles. Une Dame maſqute, Etant 
au bal de YOpera , fut frappée de la 
i et e intEreſſante & de la taille 
aute & ſvelte d'un jeune homme; elle 
Faborda & lia converſation avec lui. Après 
les propos enjouès que le lieu permet- 
tait, elle prit un ton plus ſẽrieux, & lut 
de clara quelle le connaiſſait depuis long- 
tems; que la bienſeance ſeule avait pu 
Fempecher de lui avouer la tendre im- 
preſſion qu'il avait fait ſur elle; mais que 
le maſque qui couvrait ſa rougeur, lut 
donnait la hardieſſe de faire cet aveu. 
Le jeune homme enchanté, pria qu'on 
fit diſparaitre ce voile importun ; la Dame 
inconnue repondit qu'il Etait inutile de 
la preſſer davantage ſur ce ſujet; que fon 
heureux vainqueur n'apprendrait ſon nom 
_ dans deux mois. Mais, afin de le con- 
foler ſans donte , elle conſentit a s clipſer 
adroitement du bal, & à monter avec lui 
dans un carroſle de place , dont elle ferma 
ſoigneuſement les glaces de bois, & qui 
IL, F arty D 
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les promena pendant une heure dang 
diffẽrentes rues. Le jeune homme croyait 
qu'en rentrant au bal, la Dame ſerait 
oblige de ſe faire connaitre; mais elle 
mit ſix francs dans la main d'un des 
portiers, & Sarretant un inſtant dans le 
veſtibule , elle changea de domino, & 


ſe perdit dans la foule. Le. jeune homme 


nen a point entendu parler depuis. ll eſt 
a preſumer que (a paſſion nẽtait que You- 
vrage du caprice, & quelle Seſt Eteinte 
des qu'elle a été fatisfaite, 


S 


VN x autre Dame, auſſi peu delicate ſur 
les moyens de ſe rendre heureuſe, ẽtant 
pareillement au bal de YOpera, & maſquee, 
fut ſi charmee des manieres ſémillantes 
& du perſifflage d'un agreable petit-mai- 
tre, qu'elle Vengagea a venir chez elle; 
mais a condition que, des qu'il ſerait dans 
la voiture, elle lui banderait les yeux, 


& qu'il ſe laiſſerait reconduire avec la 


meme precaution. Le petit-maitre con- 
ſentit a tout, On ne lui rendit Fuſage-de 
Ja vue qu'au milieu d'un appartement 


ſuperbe, où il paſſa trois jours entiers 


avec ſa nouvelle conquete ; mais ſans 


appercevoir un ſeul inſtant les rayons du 
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ſoleil; car tous les volets ẽtaient exacte- 
ment fermés, & ils furent ſervis par une 
femme-de-chambre & un domeſtique fans 
livree , qui n'ouvrirent jamais la bouche. 
Lorſque les plaiſirs commencerent a per- 
dre de leurs charmes, la Dame renvoya 
ſon amant pour ne plus le revoir; le 
laquais afhde lui banda les yeux, le con- 
duiſit dans un fiacre, & ne lui Ota ſon 
bandeau, qu'en le quittant a ſa porte. 


S 


QuxL contraſte frappant ! une jeune 
Perſonne extremement ſage & d'une beautẽ 
parfaite, ſe vit rẽduite a ſe faire ravau- 
deuſe ; elle $'&tablit dans la rue du Foin- 
Saint-Jacques. Les jeunes gens des en- 
virons vinrent auſſi- tòt lui compter fleu- 
rettes ; ils ſe flattaient de ne point la 
trouver cruelle; mais elle parvinta leur 
en impoſer à tous, & memea sen faire 
reſpecter. Ils connurent alors que ſon 
maintien reſerve , ſon air d'innocence , 
Join d'etre une affectation trompeuſe, 
P*ignajant la ſageſſe de ſon ime. Ne 
fongeant qu'a ſon devoir , toujours ap- 
pliquee au travail, elle dédaigna les 
E „ les offres Jes plus {Eduifantes, 
Une Dame du voiſinage 5 parler 

8 a 
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2vec admiration de la yertu de- cette 
* ouvriere, elle deſira la connaitre; 
la trouvant de jour en jour plus eſti- 
mable, elle lui aſſura une rente de cent 
ecus, & Letablit avantageuſement. 


CARY 


Ir. m'eſt tombe entre les mains une 
2ttre galante tout-a-fait originale par ſa 
betiſe; je crois devoir la rapporter ici. 
Elle avait en titre ce preambule ſingulier: 
Bouquet matutinal pour Mademoiſelle 
G***, que je lui compoſe aujourd'hui de 
fleurs que je deſire, & que j eſpere fort 
ne deyoir jamais ſe fletrir aupres de ſon 
cœur. 


» MADEMOISELLE, 


2 Si la vertu peut Etre eſtimEe par elle- 
„ mEme ſans rien emprunter de la for- 
„ tune, il y a certainement lieu de douter 
» {i vous ne devez pas etre preferce à 
> toutes celles de votre ſexe ; pour le 
> moins, il eſt bien certain qu'il n'y en 
„ aura pas une qui vous ſurpaſſe & vous 
„ Egale en ſageſſe, en fidélité, en conſ- 
>» tance, en Economie , en grandeur d'ame 
„& de courage, en nobleſſe de ſenti- 
» ment, en majeſté de preſtance , en 
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„ beauté de conduite , en efprit , en in- 
> telligence, en raiſon, en jugement, & 
„ en amour unique pour votre ẽpoux 
tout ſeul. Ne me démentez jamais, 
» Mademoiſelle; vous en étes price par 
„ tout ce que vous avez de plus cher au 
„ monde; ne me démentez jamais ſur la 
„ bonne & favorable opinion que j'ai de 
„ Votre tres - aimable & gracieuſe per- 
„ ſonne ſeule digne d'avoir poſſẽdẽ, de 
»» poſſeder encore aujourd'hui, & de 
„ poſſeder toujours ſeule mon cœur, ſans 
„ cependant bleſſer les interets de Dieu, 
„ notre createur , notre ſouverain , notre 
„ conſervateur, notre bienfaiteur & notre 
„ juge; ſeule digne d'en jouir comme 
v une Demoiſelle qui ſerait sũrement tou- 
„ jours maitreſſe , & dans la volonté de 
„ metre toujours bonne & juſte a toute 
„ heure & a tout moment, ſi j'avais le 
„ bonheur de lui étre uni indiſſoluble- 
„ ment. Auſſi, en reconnaiſſance, me 
„ fondrai: je entièrement, & pour ainſi dire, 
» Comme un grain de fel dans elle & 
„ dans ſes preuves de bonte & de jule 
„ tice, C'eſt de la part de votre très- 
humble & tres-obeiſſant ſerviteur, DE Nis. 

„ P. S. Je vous ſupplie, Mademoiſzlle, 
„& meme je vous en ſupplie 55 
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» ment, de ne point perdre ce billet doux; 

„ de le relire de temps en temps, & de 
„ vous en ſouvenir toute votre vie en ma 


„ faveur. Je ne peux pas, aſſurẽment, vous 


„ parler plus moderẽment & plus bas que 
„ Je ne fais: ainſi, je compte que vous ne 
» me reprocherez pas, pour le moment, 
„ de crier a vos oreilles, & de vous les 
Etourdir . 8 


Un jeune homme de cette capitale, 
ne avec de la fortune, de beſprit, de la 
figure, mais avec une ame ardente, agi- 
tẽe des plus vives paſſions , aimant,une. 
Demoiſelle d'une naiſſance inferieure à la 
ſienne, & Paimait comme il était capa- 
ble daimer , c'eſt-à-dire a la fureur ; ſon 
amante Etait auſſi paſſionnẽe que lui; & 
leur intelligence ne put long- tems ſe 
cacher. Un frère de la Demoiſelle trou- 
bla leur bonheur mutuel ; il était d'un 
caractère fougueux , emporte , & toujours 

ret à mettre l'ẽpe a la main: auſſi ẽtait- 
1 tres-eſtims dans la claſſe de ces ẽtourdis 


' qu'on appelle des tapageurs. II fignifia 


bruſquement a Vamant de ſa ſœur, de ceſ- 
ſer toutes fes viſites; les repreſentations, 
les prières, les promeſſes Cobtenir le 


„ | ne 
conſentement de la famille pour une union 
ſortable , rien ne put flẽchir ce perſonnage 
hors d tat d'entendre raiſon. L/amant fe 
vit force de tirer l p,, pour repouſſer 
des inſultes groſlieres ; il ne ſongeait qu a 
detendre ſes jours, & qu'a meEnaget ceux 
de ſon aggreſſeur; mais ce cruel ennemi 
ſe livrant trop a une fureur aveugle, sen- 
ferra lui mẽme, & tomba noye: dans ſon 
ſang. Au déſeſpoir de cet EvEnement al- 
freux , qui avait eu pluſieurs tẽmoins, le 
jeune homme courut chez ſa maitreſſe, luĩ 
apprendre la triſte nẽce ſſitẽ on il ẽtaĩt de 
ſe ſẽparer d'elle. Vivement frapp&e de ce 
malheur imprevu, linfortunee Demoi- 
{elle n'eut pas la force de foulager fa dou- 
leur par un torrent de larmes , elle expira 
dans les bras de fon amant, Celui-ci au- 
rait bien deſire que la mort Petit rẽuni a 

ce qu'il avait de plus cher; mais une mort 
ignominieuſe rEvoltait juſtement ſon cœur; 
il Etait pourſuivi, il n'y avait pas un inf 
tant a perdre ; il prit le mouchoir de cou 
de ſa maitreſſe, comme le dernier gage 
d'une tendreſſe qui devait faire ſa fElicite, 
& le rendit promptement a Bruxelles. Ar- 
rive dans cette ville, il y vEcut dans la re- 
traite, fuyant tous les plaiſirs, ne ſe li- 
vrant quaux ſombres chagrins dont il 
. D 4 
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Etait dEvore. Un jeune homme, logs 
dans la meme maiſon que lui, Vintereſfa- 
Par un air de mElancolie & de triſteſſe; il 
e forma bientot entre eux une amitiẽ in- 


time. Mais le genereux fugitif de Paris 


neut pas plut6tepuiſe ſa bourſe en faveur 


de Vinconnu , qu'il ne le revit plus. II 


n'aurait tenu qu'a lui de ne point Ep: ou- 
ver l'indigence; il pouvait revenir dar s {a 
patrie , puiſque ſa grace Etait obtenue 3 
mais le 2 lui en ẽtait devenu odieux. 

Cependant, ſa famille voyant qu'elle fe- 
ſait en vain les plus vives inſtances pour 
le rappeller, ceſſa de lui envoyer des ſe- 


cours, afin de le forcer aſe rendre aux 


vœux de ſes proches. Ce moyen occa- 
ſionna la cataſtrophe la plus malheureuſe ; 
le jeune homme, indigne detre {1 infor- 
tune des le commencement de fa carrière, 
ſe voyant trompe , abandonne par un 
ami, a la veille d'etre avili par le manque 


dargent, & ſe remettant ſans ceſſe devant 
les yeux l'image d'une maitreſſe adoree , 


dont il avait cauſe la mort, forma la fu- 


neſte reſolution de terminer ſa vie. Le 


jour qu'il choiſit pour le terme de ſes pei- 


nes, il parut d'une gaite extrème; après 


avoir dine-, il Ecrivit pluſieurs lettres, & 
alla les mettre a la poſte ; enſuite il s loi 


* 
| | Fi © ow 
gna de la ville d'environ une demi lieue , 
ſe precipita dans le canal. On retira 
ſon cadavre , mais trop tard , pour le ren- 
dre ala vie. Juſqu'au dernier moment, it 
conſerva le ſouvenir de ſon fatal amour: 
il avaitattache autour de ſon cou le mou- 
choir de ſa maitreſſe. | 
Ir faut avouer que notre Juriſprudence 
criminelle eſt ſouvent bien barbare. Une 
femme fut attachẽe au carcan , dans la 
cour du Palais , pour ayoir youlu faire 
ſauver ſon amant de priſon, 


0 


U Avocat , homme de beaucoup d'eſ- 
prit, feſait la cour à une Demoiſelle qu'il 
ſe propoſait d ẽpouſer, lorſqu un Officier 
ſe declara ſon rival; & croyant l' pou- 
vanter, lui dit qu'il fallait ſe battre en 
duel, ou lui laiſſer le champ libre. Mais 
PAvocat accepta le dehi , & promit de ſe 
trouver a l'heure & a Fendroit convenus. 
Il ne manqua pas de sy rendre; mais ii 
dit à ſon adverſaire qu'il ignorait abſolu- 
ment l'art de Veſcrime, & qu'il avait ap- 
portẽ deux piſtolets tout charges, dont il 
lui donna le choix. Paraiſſant - piquer de 
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Fa n 
ſentimens genereux , le Juriſconſulte dit 
a ſon rival de tirer le premier ; le Mili- 
taire cede à ſes inſtances , & voit tomber 
a ſes pieds l homme qui excitait fa jalou- 
fie. Alors il craint les pourſuites de la 
Juſtice , & ſe hate de 9 la poſte & 


d'aller ſe cacher dans le fond de fa pro- 


vince. Au bout de quelque tems, il 


rencontre une perſonne de Paris qui al- 
lait ſouvent dans la maiſon de la Demoi- 
ſelle, & qui lui demande quelle a pu 
etre la 1 8 de ſon depart precipits ? 
« Quoi, repond VOfficier, vous ne ſa- 
„ vez pas mon affaire? c'eſt moi qui ai 
„ tus IAvocat un tel. — Que dites= 
„ vous | $'Ecrie autre, votre heureux 
„rival ſe porte a merveille; il vient 
„d pouſer votre ancienne maitreſſe. C'eſt 
„ donc a vous qu'il a joué le ſingulier 


2 tour de feindre Etre bleſſs a mort, 


>> afin de ſe dlivrer d'un concurrent trop 
„ dangereux „? — Le Militaire fut d'a- 
bord furieux d'avoir été pris pour dupe, 


&& finit par rire de la ſupercherie: / Avocat 
Tui avait preſents deux piſtolets charges 
| ſeulcment a poudre. 50 | 


a 


I Lecteur ſe ſouvient peut etre que 
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dans le premier volume 'de ces Aven- 
tures Pariftennes (1), j'ai raconte la folie 
de cet Anglais, qui ſe fit couper une 
jambe, parce que ſa maitreſſe en avait 
une beaucoup trop courte. Eh bien, quel- 
que tems après qu'il ſe fut ſoumis à cette 
operation extraordinaire, il Ecrivit la lettre 
ſuivante a l'un de ſes amis: — « Je 
„ commence a croire , mon cher Cover- 
„ ley, qu'il eſt quelquefois dangereux de 
„ troubler directement Fordre ctabli par 
„ la Nature. On peut au moins pardon- 
„ ner cette opinion aux malheureux, II 
„ eſt d ailleurs certain qu au moment ot 
22 je croyais, par la reſolution que tu m' as 
„ vu prendre, m'aſſurer un bonheur reel, 
„ je prẽparais au contraire Vinſtrument de 
„ ma ruine, Puiſſent les hommes trop 
„ ſenſibles, en partageant mes regrets 
„& en reſpectant leurs ſemblables, 
„ apprendre en mème- tems I ſe reſpecter 
„ eux-memes | . 

„ Inſtruit par une lettre du Capitaine 
„ Milſon , oncle de ma femme, qu'il 


— 6 
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(1) Page 10-17. Ce tome ler ſe trouve chen 
M. Baſtien, Libraire, rue du Petit-Lion, Faux- 
bourg Saint-Germain, D 6 
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v devait paſſer par Cambridge pour re- 
>> joindre ſon regiment, elle m'engagea 
» à partir la veille de Buckingham avec 
> elle pour le ſurprendre. Notre entrevue 
»> devait Etre d'autant plus intereſlante , 
>» qu'independamment des liens du ſang , 
„ la privation d'une jambe aſſimilait ſon 
» ſort au notre, de manière que nous 
ne differions que par les cauſes, II 
„ avait perdu une jambe au ſervice, ma 
„femme par accident, & moi par une 
> impulſion victorieuſe de mes ſens. Notre 
>> preſence allait le dẽdommager d'une 
22 ancienne cotterie de Londres, vulgai- 
„ rement appellee la cotterie des jambes 
„ de bois , dont il fut autrefois le Pre(1- 
>» dent, & que l'on vit ſe diſſoudre en 
> un ſeul jour par la vivacité de quel- 
„ ques Torris , qui $'Echaufferent telle- 
„ ment dans une diſpute de parti, qu'a 
>> coups de jambes de bois ils ſe firent 
„ d'ẽtranges meurtriſſures. Arrives a Cam- 
„ bridge dans une auberge meublee a 
„ neuf, un-aſſez bon repas , la, fatigue 
>» du voyage & un bon lit , nous en- 
> gagerent à prendre le repos dont nous 
„ avions beſoin. J'<tais livre au plus pro- 
„ fond ſommeil, lorſque des cris pergans 
„ & une épaiſſe fumEe me rEveillant en 
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„ ſurſaut, m*annoncerent Vembraſement 
„ de la maiſon, Mon antichambre en 
feu & mes laquais en fuite, ne me 
>» laiſſaient pour toute reſſource que de 
„ courir aux fenètres, où mon Jocket, plus 
„ prEvoyant , venait de me tendre une 
>» Echelle. Ma femme était Evanouie, Ja- 
> juſtai promptement ma jambe de bois 
>» pour deſcendre plus surement , & ne 
2» voulant me fier qu'a moi- meme , je 
„ Chargeai, ſur mes Epaules ce prẽcieux 
» fardeau ; mais l'inſenſibilitè de cette 
„ jambe me fit manquer un Echelon, 
2> je fus renverſẽ en-arriere ;. & me trou- 
„ vant ſuſpendu, il me fut auſſi impoſ- 
„ {ible de retenir ma femme que de tom 
„ ber avec elle, ce qui Etait ſans doute 
„ prẽfẽrable aux ſecours importuns qui 
„ m'obligerent, pour ainſi dire, de lui 
„ ſurvivre. Voila, mon cher Coverley , 
„ Ia ſituation du plus malheureux des 
„ hommes; elle prouvera a la poſtérité 
>» que, dans Vetat du mariage, la jouiſ- 
„ ſance de tous nos membres & de toutes 
v nos facultés, eſt le bien le plus prẽ- 
„ cieux ; elle ouvrira en meme - tems 
„ un vaſte champ a mes rèflexions ſur la 
>> difficultẽ de trouver une ſeconde femme 
v aſlez robuſte, aſſez obligeante pour me 
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W rendre & ſon tour, en cas d'accident, 
> le ſervice devenu ſi fatal a ma pre- 


2 miere 2, | 
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Rozert, gagne-deniers, à force de 
travailler jour & nuit, avait amaſſẽ une 
ſomme de cent Ecus , qu'il ſe promet- 
tait de conſerver avec grand lein La 
poſſeſſion de fon trefor ne le rendait ni 
plus fier, ni plus inſenſible aux peines 
dautrui. Il avait une ancienne connaiſſan- 
ce; il alla la voir; il la trouva dans une 
ſituation tout-à- fait triſte; elle Eprouvait | 
les infirmités de la vieilleſſe & tous les 
maux de la misère; &, pour comble, 
un creancier impitoyable allait la faire 
trainer en priſon pour une dette de trois- 
cens livres qu'il lui Etait impoſſible d ac- 
quitter. Le bon Robert ſe laiſſe atten- 
drir; il ne conſidère point que la ſomme 

qu il poſsède eſt ſon unique bien; il ne 
fonge qu'au plaiſir d'eſſuyer les larmes 
d'une in fortune. — « Tenez , (dit -il en 
jetant ſon argent aux ſatellites qui ſe diſpo- 
faient a s' emparer de leur proie ) » voila 
„ ce qu'elle doit, laifſez-la en liberté . 
En Si whe ces mots, il tombe ſur une 

Chaiſe & ſe met à pleurer, — « Vous 
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„ pleurez , lui dit-on, — Oh! ceſt de 
„ contentement , rEpondit - il; je ſuis ſt 
> fatisfait, ſi ſatisfait d avoir empechẽ ma 
5 pauvre amie d'aller en prifon ! Ceſt 
„ tout ce que je poll&dais dans le monde; 
„ mais j'ai ẽté ſi enchanté de le donner: 
„ qu'on eſt heureux de pouvoir obliger! 
v les riches ont donc du plaiſir » ! -— Peu 
de tems apres cette belle action, Robert 
Eprouve lui- meme le befoin ; il va chez 
fa debitrice, lui expoſe fa ſituation, & 
la prie de rendre ce qu'il lui a ft gene- 
reuſement prete, Elle lui fait des pro- 
meſſes, elle efperait les remplir; mais ſa 
deſtinẽe ne sadoucit point. Robert, laſſẽ 
d'avoir accords inutilement une infinite 
de delais, ne voit que fa propre infor- 
tune, & ſe reproche ſon trop de ſenſi- 
bilitè pour les maux dautrui ; un huiſ- 
ſier Faſſermit dans ſa mauvaiſe humeur, 
& obtient la permiſſion de pourfuivre la 
malheureuſe debitrice, qui demande en- 
fin a ſolder avec ſon crẽancier. — « Voila, 
v lui dit-elle, vos cent Ecus qui m'ont 
5 tant coùté a vous rendre; du reſte, je 
» vous devais, & Javoue que vous m'a- 
» vez obligee: c'eſt mon malheur quit 
faut accuter . — Tandis qu'elle pro- 


» % 
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hongait ces mots entrecoupés par des 
larmes, VhonnEte Robert Sappergoit que 
la chambre Etait entièrement demeublee 3 
a peine reſtait-il 3 cette infortunẽe une 
paillaſſe pour ſe coucher. Se ſentant Emu 
mag lui, il prend ſon argent & s em- 


reſle de quitter cet aſile de la misere. 
ais il a beau faire, Vimage de cette 
auvre femme qui avait tout vendu pour 
payer, dEchirait ſon ame, — « O ciel 
>» SEcrie-t-il enfin, qu'ai-je fait? cette 
„ malheureuſe eſt accablẽe de pauvretẽ 
„& de vieilleſſe; la voila ſans reſſource 
„» & moi je ſuis jeune, j'ai de la ſanté, 
„& je ai privee de tout....... Je me 
>> fais horreur ». — Il ſe hate de remon- 
ter Teſcalier, $'Elance dans la chambre: 
« Ma pauvre amie, pardonnez- moi, re- 
„ prenez ces cent Ecus, je vous prie, 
& qu'il n'en ſoit plus queſtion, Je ſuis 
» encore moins a plaindre que vous; 11 


„ 


v J'en avais cru mon cœur, je ne vous 


» aurais pas cauſe ce chagrin . — La 
bonne femme, touch&e de ce procede , 
veut combattre de geneErolite, — <« Non, 


lui dit- il, quelque beſoin que j'Eprouve , 


v il ne me fera pas autant ſouffrir que ſi je 
v retenais cette ſomme: une autreſois je me 
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» garderai bien de ſuivre les conſeils des 
» huiſſiers, c'eſt moi ſeul que je conſul- 
„ terai . | 


Sr 


UN homme racontait qu'il avait rega 
un ſoufflet furieux, — Cela eut des 
>» ſuites, lui dit-on? — Comment, des 
> ſuices ? rEpondit-il.,,.. ma joue enfla 


„ prodigieuſement », 


N 


Epkis de amour le plus tendre pour 
une jolie perſonne qu'il avait Epoulee , 
mais qui Etait d'une coquetterie extreme, 
un clerc de Notaire fe livra à toutes les 
fureurs de la jalouſie. Sa jeune Epouſe 
fut obligee de le quitter & de fe retirer 
aupres d'un oncle dont elle Etait cherie. 
Au deleſpoir de cette ſeparation , ne 
pouvant vivre ſans l'objet de fa tendreſſe, 
& ne pouvant ſoutenir Tidee qu'un autre 
aurait peut - Etre le bonheur de plaire 
à ce qu'il adorait, il lui fit dire qu'il 
avait quelque choſe de la dernière im- 
portance à lui communiquer au Luxem- 

es La Dame s'y rendit, accompagnee 
de ſon oncle, Auſh-tot qu'il Vappergur, 
il Sapprocha delle d'un air Egare ; — 
« Puilque tu m'es ravie , SEcria-t il, & 


» que je ne te poſſederai plus, meurs 
» de ma main», —— A ces nftots il lui 
tire un coup de piſtolet, & la Dame, 
quoique bleſſẽe lẽgèrement, tombe ſans 
connaiſſance. Il croit l'avoir tue; alors 
{a tendreſſe ſe réveille; & ne voulant 
pas ſurvivre a Fepoulſe adoree dont un 
mouvement de fureur Va rendu P aſſaſſin, 
il ſe donne pluſieurs coups de couteau, 
& expire ſur le champ. 


S 


Un homme ivre, rentrant chez lui, 
ne trouva pas ſon ſouper prèt: auili-tot 
grand bruit dans le mienage z des injures 
on en vint aux coups; & l'ivrogne pouſ- 
fant trop rudement fa moitiẽ peu endu- 
rante, la jeta du haut en bas d'un eſ- 
calier. Les voiſins accoururent , & con- 
ſeillerent au mari de ſe ſauver bien vite: 
« Eh quoi! leur dit- il, eſt- ce qu'on eſt 
„ puni pour avoir tus une meEchante 


> femme „2 
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CERTAIN jeune Marquis, las de voler 
de conquete en conquete , voulut faire 
une fin, & ſe maria. En ſortant de Ve- 
gliſe, ſa nouvelle Epouſe lui dit, qu'elle 
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efperait qu'il etait revenu de toutes ſes 
erreurs, & qu'il ferait ſage deformais, 
Oui, Madame, lui repondit-il, je vous 
v aſſure que voila la derniere fottiſe que je 
» feral » De Ls OR OTE 


133; „ih S Tits i 

Ox a vu à Paris un homme qui avait 
une fagon de penſer tout-à-fait ſingu- 
. liere, II s'imagina qu'il lui ſerait poſſible 
de voler dans les airs comme les oiſeaux; 
il fabriqua des ailes pour lui & fon 
valet-de-chambre ; & $'elancant du haut 
d'un balcon, il fe caffa une jambe. Mal- 
gre toutes ſes .inſtances , le valet - de- 
chambre avait refuſE de commencer le 
premier Pexperience , en allẽguant qu'un 
domeſtique doit cEder le pas a ſon maitre. 

II etait a Opera, lorfqu'on vint aver 
tir que le feu avait pris chez lui; fans. 
ſe troubler & ſans vouloir quitter le Spec- 
tacle, il dit froidement: — « Je ne fuis 
>> pas fait pour garder ma maiſon -. Mais 
ce trait reſſemble a-peu-pr2s a celui de 
ce Savant qui, apprenant que le ſeu Etait 
dans ſon logis , tandis qu'ii Caait occupe 
de quelque grave production: — « Aver- 
» tiſſez ma femme, s &cria-t-il; je ne me 
„ mele pas des affaires du ménage . x 


r 
| Revenons à l'original dont on Seft 
long- tems amuſé dans cette Capitale. Un 
de ſes chevaux ayant tus d'un coup de 
| 5 ſon palfrenier, il fit pendre dans 
'Ecurie animal trop fougueux, lis a de 
fortes ſangles , I'y laiſſa juſqu'à ce qu'il 
füt entièrement corrompu, afin, diſait- 
il, de ſervir d exemple aux autres. 
Lorſque cet original donnait a diner, 
ſes convives n'avaient point de ſerviette; 
mais il leur était libre d'en couper a une 
Piece de toile qui était dans la ſalle 4 

. EQ | 
| EN 
Ox remarque ſouvent dans les inſcrip- 
tions des fautes d'orthographe fort bi- 
zarres. L2 maitre d'un bain 10 
au bas du Quai Dauphin, voulant an- 
noncer que pluſieurs perſonnes & une 
ſeule pouvaient également s' y baigner, 
y fit placer a Vexterieur un Ecriteau ainſi 
conęu: Bain des Dames publiques & par- 
ticulieres. 


A propos de bain : feu M. Duclos, de 
FAcademie Frangaile , Etait a ſe baigner 
dans la Seine, non loin de Vile agreable | 


ur la riviere, - 
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& commode, on Poite vin fournit aux Dames 
le moyen de rafraichir leurs attraĩts. Une 
jobe femme arrive dans une voiture élé- 
gante; le cocher n'appergoit pas un trou 
pres du rivage, la roue tombe dedans, 
le carroſſe verſe , & voila la petite mai- 
treſſe & ſes grands laquais Etendus dans 
la boue. Duclos ſort de l'eau tout nud 
& accourt a la jeune Dame, un peu 
deEconcertee de l' tat on ſe trouve Fofh- 
cieux cavalier : — « Mille pardons, Ma- 
„ dame, ( lui dit-il en lui preſentant la 
main) » excuſez mon incivilite de n'avoir ' 
v point de gants », k 24 
xx Demoiſelle ẽtait deſtinẽe par fa 
mere a Epouſer un homme qu'elle aimait;z 
mais ſon pere, marin franc & bruſque, 
après $etre ſignals contre les Anglais, 
vint détruire le bonheur dont elle ſe 
flattait de jouir; il arriva avec un de ſes 
amis, auquel il avait auſſi promis fa fille. 
En le preſentant a la jeune perſonne, il 
lui dit; — « Tu as vingt ans, il te faut 
vs un mari; en voici un que tu Epouleras 
» Mardi prochain, parce qu'il faut que 
» nous partions enſemble Jeudi s. — Le 
ton imperieux du pere jeta la conſterna- 
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tion dans la famille, qui ſe crut obligee 


d' obẽir. Le jour des noces arrive; les 
ſuturs vont à Tegliſe ; Lamoureux s y Etait 
auſſi rendu, & pleurait dans un coin. La 
jeune fille, au- lieu de rẽpondre oui au 
Cure, lui dit naivement : — « Yaimerais 


s mieux l'autre », — Le pere accourt en 


colere, & demande.ou eſt cet autre; on le 
Jvi montre, il va à lui, le prend bruſque- 
ment par la main, le conduit à ſa fille, 
& conſent qu'on les marie. by 


M. de ***, ancien Officier de Marine, 


retiré dans un Fauxbourg de cette Capi- 


tale avec ſa femme & ſes enfans, avait 
chez lui en penſion une Demoiſelle d'une 
naiſſance Egale A la ſienne, Agee d'en- 
viron quarante ans. Cet Officier ayant eu 


| | ming dEmeles avec cette Demoiſelle, 


Efendit A ſes gens de mettre ſon cou- 
vert a — Lorſqu' elle deſcendit pour 
y prendre place, & qu'elle s apperęut 
Je Yaffront 40 05 lui feſait, — 
avec beaucoup de ſang-froid dans le ca- 
binet de M. de ***, y prit deux piſto- 
lets, & vint lui propoſer de ſe battre; 

ant pu le determiner a lui don- 


mais 5 
ner ſatistaction, apres avoir menace de 
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| lui caſſer la tète, Sil perſiſtait dans ſon 
refus , elle lui licha ſon coup: heureu- 
ſement que la bale porta légèrement à 
la gorge. A peine $'Etait-elle livrẽe a ce 
mouvement de fureur, qu'elle en fut au 
dẽſeſpoir, & voulut ſe tuer avec Vautre 
piſtolet ; mais la bale ne fit qu'efeurer ſes 
cheveux. 


N 
Un x bonne femme dit un jour à fa 
voiſine: — « J'ai recu une lettre de 


„ mon mari; il eſt embarque ſur la flotte: 
„les Anglais n'ont qu'a ſe bien tenir, 
2 car il leur en veut furieuſement . 
LxSs Ouvriers & les Artiſans ne man- 
quent gueres d'aller Fete & Dimanche, 
& tous les Lundi, Senivrer a la Cour- 
tille. Un ivrogne, encore a jeun, apper- 
cevant un de ſes confreres qui, pour 
cuver les fumees du gros vin qu'il avait 
amplement bu, ronflait contre une borne, 
te contempla quelques inſtans plonge 
dans un profond ſilence, & puis 8 &cria: 
« Voila pourtant comme je ſerai Diman- 
» che „ 
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Lx Roi a fait venir de VArabie plu- 
ſieurs excellens chevaux. On pretend 
qu'il arriva une plaiſante aventure a l'une 
des perſonnes que Sa Majeſts chargea de 
cette commiſſion , dont Pheureux ſucces 
ſera ſi utile aux Haras du Royaume. Cette 
perſonne, très- curieuſe de tous les objets 
concernant Ihiſtoire naturelle, apporta 
du Caire une belle momie. Une partie 
de ce qu'il avait de plus precieux étant 
venu par la diligence de Lion, il alla 
les retirer; mais il oublia la boite qui 
renfermait la momie. Les Commis de 
la Douane l'ouvrirent; & cturent y voir 
un jeune homme Etoufte par quelque ſce- 
lẽrat. Auſli-tot ils firent venir un Com- 
miſſaire aſſiſtèẽ d'un Chirurgien, qui n'e- 
tant guères plus ſavant que les Commis, 
s'imaginèrent Ctre tẽmoins d'un delit at- 
freux; ils dreſsèrent leur proces-verbal ;.. 
& les formalites de la Juſtice ẽtant rem- 
lies, le prẽtendu aſſaſſinẽ fut tranſportE 
x la Morne (1). Cependant, Famateur 
d'hiſtoire naturelle vint rẽclamer Teffet 


— 
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(.) Lieu od Pon expoſe à Paris les cadavres 
uon trouve quelquefois dans les rues ou 


qu iil 


ns la rivière. 
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qu'il avait ẽgaré; il fut bien ſurpris d' ap- 
prendre Taventure de {a momie: comme 
les parens du mort n'exiſtaient point de- 
puis plus de deux- mille ans, elle lui fut 
rendue fans difficult; mais non ſans don- 
ner lieu de rire de Petrange proces cri- 
minel qu'elle avait occafionne, 


N 


UN riche particulier ſe promenant aux 
Tuileries avec quelques amis, fut aborde 
par un homme qui vivait aux dEpens des 
gens ee & qui ne ſe trompa point 
à la phiſionomie de celui- ci, beaucoup 
. credule encore qu'il ne le paraiſſait. 

e ruſẽ perſonnage dit a Vidiot, qu'il avait 
quelque choſe de très- important à lui dire 
 aVecart; & ayant entraine dans une 

allée voiſine, il Paſſura qu'il lifait dans 
les aſtres comme dans l'alphabet; que le 
paſſe lui Etait auſſi connu que le preſent ,; 

& qu'il avait diſtingue ſur les traits du 
viſage de celui a qui il parlait, des choſes 

ſi avantageuſes, qu'il avait cru ne pou- 
voir ſe diſpenſer de lui en faire part. Le 
crẽdule richard donne tete baiflse dans 
le piẽge qu'on lui tendait , laiſſe examiner 

ſes mains, ſe prete a toutes les autres 

I. Part. | E 
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ſ:magrees miſes en uſage par cette eſpèce 
de charlatans, Pour prix de fa patience 


& de fa bonhommie, on lui predit une 


longue ſuite de felicitss, Charme de Ja- 
vemr heureux qu'on lui annonce, il ſe 
diſpoſe 2 rejoindre ſa compagnie , & met 
un Ecu de trois livres dans la main du 
faux prophete. Indignẽ de recevoir une 
ſi lẽgère rẽcompenſe, le prẽtendu devin 
rappelle fa dupe, & dit qu'il lui a cache 
un EvEnement moins fortune que les au- 
tres; mais que, toute reflexion faite, il 
va Ven informer, afin qu'il y remedie , 
Sil eſt poſſible, Alors il le menace de 
trois acces de convulſions a trois Epoques 
diferentes, voiſines les unes des autres, 
&. dont la derniere ſera ſi terrible, qu'il 


eſt fort incertain que le malade puiſſe en 


rEchapper, — « Mais, ajouta t-il, ſi vous 
= avez le bonheur d'en revenir, attendez- 


2 vous A la deſtinee la plus brillante v. A 
ces mots il quitta ſon You me, & $'Eloi- 


gna fi vite, qu'on le perdit bientot de 
vue. Frappẽ comme d'un coup de foudre , 
Fhomme trop credule rejoignit ſes amis, 
auxquels il rẽpẽta tout ce qu'on venait 
de lui dire; ils s efforcèrent en vain de le 


nſſurer. Il rentra chez lui plonge dans 


* At 
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une ſombre triſteſſe; & ſon imagination 


devenant chaque jour plus malade , il eut 
ſucceſſivement trois acces de convulſions. 
Le dernier fut {1 conſiderable , qu'il fallut 
appeller des Medecins, qui ne ſurent com- 


ment remẽdier à ce genre de maladie. Enſin 


Pun deux voyant tous leurs ſoins inutiles, 
montra qu'en certain cas, Thabilets ne 
conſiſte point a donner des ordonhances 
& à marcher ſur les traces d*Eſculape & 
d'Hipocrate, mais a ſaiſir le faible, & ſur- 
tout a guerir Vimagination de ceux qui 
ont recours a leur art illuſoire. Ce Doc 
teur rempli d' eſprit, tout-a-la-fois ſavant 
Medecin & homme de bonne compagnie; 
Teſpoir des malades par ſes cures merveil- 
leuſes, & le delice des gens en parfaite 
ſantẽ, par ſon enjoiiment & le charme de 
{a converſation; cet aimable Docteur 
prend tout Pacoutrement d'un Magieien 


de Comèdie, une longue robe. bordee 


dhiErogliphes , une grande barbe, un 
bonnet pointu, & tenant une baguette à 
la main, il ſe prefente tout-a-coup aux 
yeux de l'hipocondriaque. — « Je viens 
vous rendrea la vie, (lui dit- il en groſ- 
ſiſſant ſa voix le plus qu'il lui eſt poſſible) 
mon art m'a appris le vo Etat. ou 
| 2 
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vous Etes , rEduit. Examinons s'il n'y 
2 a pas moyen de changer quelque choſe 


v a la deſtinẽe qui vous menace», — Il 


feint de conſiderer attentivement la main 


du moribon, & s crie qu'il voit la verite 


de tout ce qu'on a prẽdit, mais que les 


* dernieres .convullions ne doivent point 


etre mortelles. Afin de s aſſurer davan- 
tage de la réalité de ce qu'il annonce, 
1] parait conſulter les aſtres, tracer diffẽé - 
rentes figures; & ſes obſervations ne 
manquent pas de ſe trouver d'accord avec 
ce qu'il vient de dire. Pour ſeconder les 


.decrets du ciel, il rag quelques reme- 
des ſimples; peu- i- peu Fhipocondre ſort 


de fa funeſte prẽ vention, & fe retablit 


Cr AN 


Tx£5-FATIGUE force de gliſſer ſur le 
mauvais pave de cette Capitale, & fe 
trouvant d'ailleurs fort Eloigne de ſa de- 


meure, le Chevalier de C*** :rencontrant 
M. B***, fameux Dentiſte , mollement 
aſſis dans ſon carroſſe, cria au cocher 
d'arrèter, attendu qu'il avait un grand 


mal de dents, — « La douleur que j é. 


>» prouve eſt ft vive, dit- il enſuite au 
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» Maitre, que les forces me manquent, 
>» & je ſuis pret à m'Evanouir. Si vous re- 
„ tournez chez vous, donnez= moi une 
» place dans votre carroſſe, aſin de m'y 
v conduire bien promptement», — Le 
Chirurgien, touch de compaſſion; & dans 
Teſpoir d'etre rẽcompenſé, fait aſſeoir à 
cote de lui le prẽtendu malade , & donne 
ordre à ſon cocher de retourner au logis, 
& de redoubler de viteſſe, Ils Etaienr. 
dans le Fauxbourg Saint-Antoine, & le 
Dentiſte demeure pres du Palais- Roya. 
Le Chevalier de C***, deſcendant leſte- 
ment de voiture,, dit en riant a T'opulent. 
Dentiſte : — « Mille remercimens, Mon- 
„ ſieur, de votre complaiſance; le plaiſir 
„ de votre compagnie & celui de ms 
„ trouver tout de ſuite dans un quartier 
> où m'appelle une affaire preflee, me. 


„ gueErit de tous mes maux v. — Et il. 
S'Echappa. avec la rapidite de Veclair. 
S 


Un Cordonnier,, traverſant un ſoir le 
cimetiere des Innocens, a Pheure on l'on 
ferme les portes de cette lugubre enceinte, 
tomba dans une foſſe qu'on avait laiſſẽe 
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ouverte (1): apparemment que ſa chiite 

fut aſſez rude pour lui 6ter la connaiſ- 
ſance; il y paſſa la nuit, & fut trouvè mort 
e lendemain. _ , HI 


A la premiere repreſentation de Ca- 
vBrielle de Vergi, Tragédie de du Belloi, 
le denoument fit une telle impreſſion 
d'horreur, que pluſieurs femmes ſe trou- 

verent mal, & que db autres ſortant de 
leur place, ſe jetèrent en foule dans la 
loge du ſieur Raymond, Comèédien, c'eſt- 
à- dire dans Fendroit oi il s'habillait, 
afin d'y chercher des eaux ſpiritueuſes. 


1 4 
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(i) Suivant uſage , & cet uſage fait fremir 
Fhumanite, on y entaſſe les corps morts juſ- 
qu'a ce que le cloaque ſoit plein, & alors on 
ouvre à côté un nouveau deport. Ces foſſes 
ont quinze ou vingt pieds de profondeur. 
Qu'on juge quelle maſſe de putré faction for- 
me une pile de cadavres de cette epaiſſeur. 
Si, en ſupprimant les cimetieres & les caveaux 
des eégliſes, on ne reforme pas tous les foyers 

ſtilenciels dans le reſte de Paris, au moins 
Frair-il de la ſageſſe du Gouvernement de 


goccupet de celui-la. 7 


1 „ 
Le jour de la ſeconde repreſentation de 
cette Piece , un plaiſant fit inſerer dans 
le Journal de Paris la lettre ſuivante 5 
Je vous prie , Meflieurs, de vouloir 
„ bien donner avis aux Dames, que la 
» loge de M. Raymond, dans laquelle 
>» elles S taient jetẽes Samedi dernier, & 
» OU il ne s'ẽtait trouvẽ qu'une légère 
„ proviſion d' eau de Cologne, ſera pour- 
» vue de toutes les eaux ſpiritueuſes, 
vs de tous les ſels qui peutent convenir 
» aux divers genres de vanouiſſement. Ainſi 
» les dames peuvent compter ſur toutes 
„ les commoditẽs dont on a beſoin pour fe 
trouver mal s. 


. QvELQUE tems avant qu'on joult 
cette Tragedie , un particulier , deleſpere 

que les Comèdiens Francais euſlent refuſe 
une Piece dont il était Auteur, $Saviſa , 
Etant place a VOrcheſtre, d'interrompre 
un jour le Spectacle, en $SEcriant : —- 
« C'eſt au Public qu'appartient le droit 
„ d'admettre ou de rejeter les Drames 
„ nouveaux. Oui, Meſſieurs, continua- 
» t-il en adreſſant la parole au Parterre, 


» les Acteurs ont oſẽ vous _—_ le plus 
7 
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„ beau de vos droits. Je me plains de- 
» vant vous, non- ſeulement de l'étrange 
» proceds des Comediens , mais encore 
„de la maniere d'agir de l'un deux à 
„» mon Egard, Si vous daignez demander 
„ que ma piece ſoit jouce , vous verrez 
.»> par vous-memes, Meſſieurs, que je ne 
v mèritais point les injuſtices de la Trou 

2 en general, & la mauvaiſe foi d'un de 
» ſes membres en particulier . Je ne 
me ſouviens plus du titre de ſa Pièce, 
qu'il fit connaitre 3 mais peu importe. 
Cette eſcapade ne produiſit d' autre effet, 
que dexciter beaucoup de rumeur dans 
le Parterre, d'où s levèrent quelques vox 
qui demandaient la repreſentation du 
Drame dont il s'agiſſait; mais cette dif- 
poſition favorable n'empecha pas VOth- 
cier de Garde d'arreter le malheureux 
Orateur, que ſa famille, a ce qu'on aſſure, 
fit renfermer a Charenton, ſous pretexte 
de dẽmence. 18 


N 


LE fameux Carlin, qui, depuis un ft 
grand nombre dannees, joue avec tant 
Capplaudiſſemens le role d'Arlequin , fut 
. invite par un de ſes amis a manger à 


(105). 
table d'hotes, & ſe trouva place par 
hafard vis-a-vis d'un homme qui ne s occu- 
pait qu'a manger & ne ſe melait en rien 
de la converſation, quelque intereſlante- 
qu'elle put Etre, Carlin, Etonne du ſilence 
que gardait cet homme, quoi que la con- 
verſation fut très-gaie, prit un verre de 
vin, & en s'inclinant d'un air riant 8 
gracieux, dit tout haut a ce taciturne: 
« Monſieur , il ſemble que vous nayez* 
» gueres d' eſprit . — Toute la compa- 
gnie éclata de rire, lorſque celui a qui 
Carlin s'tait adrefle rẽpondit fort civile- 
ment: — cc Monſieur, vous me faites beau-- 
„ coup d' honneur -. — C tait un ſourd, 
qui, n'ayant point entendu le propos de: 
Faimable Acteur, s'etait imagine qu'il 
buvait a fa ſanté. 
. 

U particulier venait de faire Pacqui-: 
ſition d'une maiſon de campagne; il y 
mena M. Clement; ſurnomme I Inclẽment, 
a cauſe de ſes Satires & de ſes Critiques 
littEraires trop ſouvent injuſtes, Apres lui 
avoir fait tout examiner, ce particulier- 


demanda a M. Clement, ce qu'il trouvait 
Tredire à ſon logement & a ſon jardin: 
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Ae trouve lo tout très- bien, rEpondit: 
» PAriſtarque ; je ne critique que cette 
montagne qui offuſque la vue, — Je: 
* voudrais bien, rEpartit le maitre de la. 
maiſon, que votre critique emportàt 


la pièce 92. 


LoRSGUE I'Academie Frangaile eut 
couronnè les Ditirambes faits à la louange 
de Voltaire, & que pluſieurs perſonnes 
attribuaient a M. de la Harpe, quelques 
Colporteurs diſtribuèrent ſur le Pont- 
Neuf un petit imprime contenant la mau- 
vaiſe Sali uivante: — NovEAUux 
„ BONN ETS Drri gau ES. Ces bonnets: 
» ſont fort plats, quoiqu'avec beaucoup 
„ de pretention, ce qui les rend tres- 
„ commodes & tres-avantageux en voi- 
ture. Ils ſe trouvent place du Louvre, 
» pres dela rue Froimenteau,chez-Midame. 
>» Harpulas , Marchande de Modes, au 
Mercure Galant =. 


IE y avait dans cette Capitale un homme: 
vempli d'eſprit, feſant ſes delices des meilt 
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feures Socictẽs, & qui „ en s'intéreſſant 
dans diverſes entrepriſes, Etait parvenu a 
$afſurer dix - mille livres de rente; cet 
homme stant trouvẽ malheureuſement 
compromis dans un proces , fe crut per- 
du de rẽputation; ſon extreme ſenſ:bilite- 
pour l'honneur, lui inſpira le funeſte deſ- 
ſein de ne point ſurvivre à ce qu'il re- 
gardait comme une honte ine ffaçable. III 
aurait pu recourir a ſes amis, au zle de 
ſes nombreux protecteurs, qui ſeraient 
facilement parvenus a diſſiper le ſujet de- 
ſes peines ; il pouvait demander une rE- 
viſion du proces en ce qui le concernalt ,, 
ou ſe retirer du moins en Province, owt 
1 aurait vẽcu agreablement avec ſa for- 
tune & ſon merite, Mais, trop fier pour” 
fupporter le moindre affront, il refolur 
de mourir, Il alla aux fameux bains de 
Poitevin , & à peine sy fut-il renferms,, 
qu'il Souvrit les veines avec un raſoir 
afin ſans doute de perdre la vie comme: 
SeEnEque ; mais la lenteur de ce genre de- 
mort lui feſant craindre d'etre ſecouru ,. 
H ſe caſſa la tete d'un coup de piſtolet. 
On accourut au bruit ,. & on le trouya: 
qui, rendait le dernier ſoupir. 
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Unxx femme trahie par ſon amant, 
Teinvita a dejeiiner ; des qu'il eut pris 
une taſſe de chocolat, elle lui. declara 


que, dẽſeſperée de ſon infidelite , elle 


s etait decidée a s' empoiſonner & à le 
faire perir avec elle, en empoiſonnant ce 


qui leur avait ẽté ſervi a déjeũner. L'in- 


conſtant fut ſaiſi d'une telle frayeur, 


que peu Sen. fallut qu'il. ne mourut ſur 
Je champ. Quand la Dame dèlaiſſée eut 
bien joui de ſon trouble & de ſes crain- 


tes., elle lui apprit qu'elle n'avait voulu 


que le divertir a ſes dẽpens, & le ran- 


voya charmé d'en @tre quitte pour la 


peur. 


LE Dimanche 16 Mai 1779 , pendant 


quan. celebrait la grand'meſle dans I'&glile- 
e Sainte-Genevieve, un particulier monta 


- Juſqu'au bout d'une Echelle prodigieuſe- 
ment haute; là il tint des. diſcours qui 


annongaient l'a liẽnation de ſon eſprit, & 
Fexcès du dẽſeſ poir ; enſuite il Scria qu'il 
fe recommanda it à Sainte-Genevieve, & 
E prẽcipitant en bas, il ſe briſa la tete 
entre. le pave de leglile.. 


7 
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U bon Bourgeois de Paris devant 
faire un petit voyage à Saint-Germain 
fa femme, auſſi coquette que jolie, Set- 
forga de Ven dẽtourner, & lui dit, pour 
rendre ſes inſtances plus perſuaſives, 
qu'elle avait un preſſentiment qu'il ſerait 
aſſaſſinẽ en route. Alarme des vives apprẽ- 
henſions de fa chere Epoule , quoiqu il ny 
ajOutlt pas beaucoup de foi, le Bourgeois 
crut devoir en faire part a M. le. Lieu- 
tenant-General de Police, dont les ſoins 
infatigables veillent fans. ceſſe à la surets 
de tous. les. Citoyens, Ce Magiſtrat crut 
apperce voir quelque miſtere dans les crain- 
tes de la femme; mais ſans en rien tẽ- 
moigner, il dit au particulier de partic 


hardiment pour Saint-Germain, & qu'il. 


rEpondait de ſa vie. Cet homme &Etait & 
peine a moitiẽ chemin, dans un lieu Ecar- 
tẽ, que trois. ſcelerats. Varretent & ſe 
diſpoſent a le tuer ; mais pluſieurs ſol- 
dats de la Garde de Paris paraiſſent auſſi- 
tot , & ſe ſaiſiſſent des aſſaſſins. Les in- 
terrogatoires qu'on leur fit ſubir dẽcou- 
vrirent que FEpouſe les avait appoſtes. 
pour ſe defaire de ſon marti, quelle. 
voulut enſuite ſauver, excitẽe par la voix 


du remords. 


| 


, ED 
M. Scherlock , jeune Anglais —_ 
de merite, a publié en notre langue des 


Lettres qui ont eu le plus grand ſuccès. 
II raconte qu'il vit un Seigneur Ruſſe 


gut sen retournait fort triſtement dans 
n pays, & quilui fit part en ces termes 
des aventures qu'il avait eues dans la 
Capitale de la France : —- « Ma premiere: 


v maitreſſe fit ma conquete à un bal maſ- 
S quE dix jours après mon arrivee , & elle 


me vainquit par un ſeul mot, vous Ges 
# charmant, Javais alors dix- neuf ans; 
» elle Etait jolie, & c'Etait la première 


» fois de ma vie qu'une femme m'avait 


dit ce mot. Quand un homme dit une 
» fois a une femme honnete, je vous aime, 
le diavle le lui rẽpꝭte cent fois: le diable 
me rEptta mille fois a l'oreille que j ẽtais 
„ charmant; & ſur cette douce perſuaſion, 
je devins Eperdiiment amoureux. Mais. 
* je quittai cette femme peu de tems 
s après; car outre qu'elle Etait très- ſotte 


& tres-ennuyeuſe , je ſentis la neceſhtE 


» de ſortir de ſes mains pour me mettre 


» dans celles dun Chirurgien. Quand je 


„ fus rẽpandu dans le monde, je racontat 
le ſuccès] de cette bonne- fortune, & 
on me conſola, en me diſant, qu'outre: 


(12x): 


„ deshonore en m' attachant à une femme: 
» qui n'appartenait a aucun Spectacle. Je: 
me decidai a rẽparer bient6t ce tort ,- 
„& je me liai fort avec une Danſeuſe de 
» I Opera, C'etait la plus jolie jambe de 
„Paris, une bouillante Provengale, vive 
» gale, & feſant des cabrioles depuis le: 
» matin juſqu'au ſoir. Elle Etait ſi exigean- 
» te, je veux dire de louis d'or, qu'elle. 
» me rappella ſouvent le mot du Mare- 
» Chal de Villats a Louis XIV; il ne lui 
» fallait que trois choſes, de Fargent, de- 
> Targent , de l'argent. Ses caprices ne 
v finifſaient jamais, & entrautres', je com- 
„ mengal a ſoupgonner qu'elle en avait 
» un pour mon valet- de- chambre; mais 
„ elle me guerit bientot de cette jalouſie; 
„ car un ſoir en entrant chez elle, je la 
„ trouvai dans les bras d'un jeune Officiet 
» Francais. Jen demandai ſur le champ 
» raiſon au galant Militaire, & il me don- 
» Na un coup d'epee , qui me mit dans les 
= mains d'un autre Chirurgien pendant 
» trois mois. Je rentrai dans le beau 
» monde avec la ferme reſolution d'etre 
» ſage a Vavenir. On m'aſſurait que je me 


» formais Etonnamment ; que je brillerais: 


» que j avais ẽtè platement dupe, je m'ctais. _ 
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beaucoup à mon retour dans mon pays x 
qu'il n'y avoit point de roſes ſans pine 
» Ah! pourquoi n'avais - je pas un ami, 
„ pour me dire que les roſes ſe flétriſſent, 
» & que les ẽpines reſtent! Me trouvant* 
» toujours au foyer de l'Opsra, je ſuc- 
„ combai encore à la tentation, & je pris 
une troiſtème maitreſſe. Pour mon mal 
„ heur, elle chantait comme un Ange. 
„Si Fautre avait la jambe fine, celle-ci 
„avait les bras parfaits, & je penſais 
» mourir de plaiſir quand elle les deployait- 
» pour m'embraſſer en chantant: 


O toi, le ſeul objet que mon coeur ait au- 
» monde [: | 


- » C'ftaita la fois une Sirene & une 
2 Circé; elle avait un cl mourant ,, 
„une belle peau, une douceur enchan- 
„ tereſſe, & un air-d'honnetete qui aurait 
trompé Uliſſe. Sa mere avait été Dan- 
» ſeuſe; & Mademoiſelle Etait nee dans. 
les couliſſes; & depuis ſon efifance, elle 
„ avait appris a danſer & a chanter, a re- 
„ cevoir les amis de ſa maman & à aſſiſter 
A leurs ſoupés. Elle avait tout pour elle, 
w-naillance , education exemples, prẽ 
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» ceptes , experience , & jetais dans ma 


v vingtieme anne. Comme elle avait fait 


„ des Etudes ſuivies, elle s'appliquait 
» {crieuſement a me ruiner. Le comble 
„ de Fart eſt de cacher Vart meme, & elle 
„ avait atteint ce dernier degre de per- 
>» fection. Toutes ſes fineſſes Etaient im- 
„ perceptibles, & ce n'eſt qu'en y reflẽ- 
» chiſſant dans ma triſte retraite depuis 
„ huit mois, que je les ai démèlées. Elle 
v Voyait que j'ẽtais defiant, & elle ne me 
„ loua jamais. Avais-je l'air de vouloir 
dire un bon mot, elle n'y applaudiſſait 
„ que par un doux ſourire, qui donnait 
» du brillant a ſon œeil, & la feſait paraitre 
„ à la fois belle & ſincere, Tous mes 
v» gots Etatent conſultés & prévenus. 
„C' ẽtait toujours de la gaité, de Vagre- 
ment, de la variẽté; les Spectacles , 
„des ſoupès de filles & de beaux eſprits, 
» des concerts, du jeu. La mere ne ceſſait 
» de faire un Eloge journalier du mérite 
>» de fa fille, ni d' aſſaiſonner ſon pane- 
> girique des Epigrammes les plus ſan» 
„ glantes contre ſes ſœurs de VOpera, 
» Ma Sophie, diſait-elle, ne reſſemble 
»» pas a ces malheureuſes que vous voyez, 
>» qui ſont toutes des trompeyſes., dex 
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»-intEreſſces, des perkides ; elle eſt douce 
„& (age, &, Dieu merci, Elevee dans 
les bons principes. — Je ſuis perſuads 
qu'elle Etait fage, car elle avait bien 
» Veſprit du mẽtier, & ne penſait uni- 
22 quement qu'a faire fortune, Javais deja 
22 fait des dettes, je n'oſai plus demander 
2 de Vargenta mon pere , qui ſe plaignait 
» de ma depenſe , & me menagait de ne 
» men plus envoyer. Je dis cela un jour 
„ a mon amie, — Qu'eſt-ce que cela fait, 
„ me repondit - elle? Jen ai aflez pour 
„vous & pour moi; — & en diſant ces 
»» mots, elle courut à ſon ſecretaire, & elle 
> en tira une bourſe de cent louis, qu'elle 
„ me mit entre les mains, en me donnant 
>> un baiſer. Elle me chanta enſuite cs 


» deux vers: 


» Travaillons , travaillons gaiment * 
„ Et amour tiendra lieu d'argent. 


V Elle mit dans fon chant tant d'ex- 
» preſſion, qu'elle me fit ẽprouver un 
>» ſentiment delicieux , & que ces deux 
„ vers me parurent renfermer un ſens 
» tres -raiſonnable, En conſequence , je 
» ne penſai plus nia mon pere , ni a mes 
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„ CrEanciers, La Provengale me ruinait 
» ſans penſer à autre choſe qu'a ſes plaiſirs. 
„ Je crois Tavoir deja dit, elle Etait fans 
„ Caprices & n'avait qu une paſſion dẽci- 
» dee, c'Etait Pavarice. Je lui donnais 
>> volontiers, parce qu'elle ne demandait 
„ jamais rien, mais laiſſait tout paraitre 
» l'effet de ma libéralité. Sa mere, il eſt 
„ vrai, louait beaucoup la generoſite ; 
„ elle avait meme reEduit les quatre vertus 
»> Cardinales a celle-la ſeule; & au com- 
„ mencement de Vannee, elle me prouva 
„ que je devais donner a fa fille une 
>» riviere de diamans pour ſes Etrennes. 
„La propoſition me parut forte; il ẽtait 
» queſtion de trente-mille francs. Mi- 
» lord***, me difait- elle, en avait donne 
>> une aſa maitreſſe, qui lui feſait trois ou 
quatre infidelites par jour. Certain Baron 
„ Allemand que je connaiſſais, ajouta- 
>» t- elle, en avait auſſi command une pour 
» la ſienne, quoique ce fut une creature 
» ſans ſentimens, mais qui meritait ce- 
„ pendant d' etre payee par fon entrete- 
„ neur, attendu qu'il / excẽdait d' ennui; 
v elle finit par me faire ſentir qu'il y allait 
„ de la gloire de la Ruſſie. Je ne pus me 
» defendre contre ce dernier aigument, 
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je donnais le collier, ou plutôt ce fut 
» le marchand qui lui en fit preſent , 
» puiſque j oubliai de le payer. Je con- 
> tinuais à travailler gaiment, ſelon la 
»» maxime de ma tendre amante , quand 


v mon pere, ne pouvant plus ſoutenir 


v mes extravagances , ceſſa de m envoyer 


> de l'argent; & quand il fut avere que 


>» je n'avais plus de reſſource, alors le 
» maſque tomba , la fille reſta , & la Circe 


» devint une Megere, Après une ſcene 
» violente, elle me ferma la porte au 


» nez. Pour ſe debarraſſer de moi, elle 
» conſeilla au Jouaillier qui avait fourni 
» le collier de diamans, de me faire 
„mettre en priſon; & je viens de ſortir 
> du Fort-IEveque, od j'ai reſté huit 


„ mois. Maintenant dépouillé de tout, 


» comme ſi j'ẽtais tombe entre les mains 
„ des voleurs, ruine , abime , je retourne 
» dans ma patrie, ou je feral penitence 


de mes folles prodigalites», 


GARY 


RenDvuE trop crédule par l'amour 
qu'elle Eprouvait, une jeune fille eut la 
ſaibleſſe d'avoir trop de bontẽ pour ſon 


(117) 

amantz.il en rẽſulta qu'un tẽmoin indiſ- 
cret menaca de venir dẽcouvrir le miſtère. 
Se repentant alors de ſa complaiſance & 
de ſa ſenfibilite, la jeune perſonne ſe 
trouva dans l embarras le plus cruel. Apres 
avoir rẽpandu bien des larmes & forms 
pluſieurs projets auſli-tot detruits qu'i- 

maginss , elle fe vit dans la dure neceflite 
de choifir fa mere pour confidente, Cette 
tendre mere ne s emporta point en repro- 
ches devenus inutiles.; elle toucha bien 
mieux fa fille & lui fit ſentir davantage 
le prix de la vertu, en lui prodiguant de 
nouveau les plus vives careſſes, en fe 
montrant très- ſenſible a l'ẽtat on fa faute 
Pavait rẽduit. Cette femme eſtimable fei- 
gnit d' etre enceinte, & obtint de fon 
mari la permiſſion daller paſſer quelque 
tems à la campagne, afin d'y faire ſes 
couches plus tranquilement. Elle #mena 
fa fille avec elle, qui devint mere fans 
etre ſoupconnee, & eut la ſatisfaction de 
voir Elever ſous ſes yeux l'enfant qu'elle 
mit au monde. Ainſi ſon. honneur fut 
conſerve, grace à Pinnocent ſtratageme de 
1a meilleure des meres ; il lui fut poſſible, 
par une bonne conduite, de reparer la 
faute que trop d amour lui avait fait com- 
. 
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ON a vu à Paris un homme, jadis fort 
riche , ſe trouver rẽduit a mendier , parce 
qu'il avait vEcu plus qu'il ne penſait, 
Maitre de fon bien, qui conſiſtait en 
beaucoup d'argent comptant , il fit en lui- 
meme ce raiſonnement {1ngulier : — « Jai 
„ vingt-cinq ans; J'en puis vivre encore 
22 Cinquante: diſtribuons donc mon argent 
> en cinquante parties Egales; Jen ſerai 
»» plus riche, & je maurai point a courir 
les riſques auxquels je ſerais expoſe 11 
je le plagais „. Il ſuivit ce plan peu 
reflechi; & lorſqu'il eut atteint ſa ſoi- 
xante-ſeizieme anne, il fe trouva rẽduit 
ala mendicite, 
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Dux jeunes Demoiſelles, de bonne 
famille , & penſionnaires dans une Abbaye 
de Paris, après avoir EtE amies intimes, 
ſe brouillèrent en apprenant le Blaſon, 
chacune d'elles ſoutenant que ſa maiſon 
Etait plus ancienne que celle de ſa com- 
pagne. La querelle devint ſi vive, qu'elles 
r6ſolurent de ſe battre en duel, Pour effec- 
tuerleur deſſein, elles ſe rendirent dans 
un endroit EcartE du jardin de leur, cou- 
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vent; & gattaquant avec fureur a coup 
de couteau , elles ſe firent des bleſſures 
conliderables. C'eſt ainſi qu'elles furent 
les victimes de la funeſte Education qu'on 
donne à preſque tous les enfans de qua- 
lite, On trouva ces deux victimes de 
Forgueil ẽtendues ſur le champ de bataille, 
& noyees dans leur ſang. 


D 


Un jeune homme avait &pouſe depuis 
quelques anntes une Demoilelle qui, par 
ſa figure charmante & ſon air de dou- 
ceur, intereffait au premier abord tous 
ceux qui ne jugeaient delle que par cet 
extErieur aimable & impoſant, Un des 
amis du jeune homme , le rencontrant un 
jour, le fElicitz avec enthouſiaſme ſur le 
bonheur qu'il avait de poſſẽder une femme 
qui joignait à la beautẽ la douceur du 
cCaractère. Le mari, fans rien rEpontre , 
fouille dans ſa poche, en tire ſa bourſe, 
Youvre aux yeux de ſon ami, qui, Ebloui 
de Teclat de ce qu'il voyait, SEcrie: 
te Que vous avez-la de beaux louis d'or! 
„ Eh bien, reprit le mari, il en eſt de 
» ma femme, dont vous venez de me 
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w faire Peloge, comme de ces louis : 


» Tout ce qui reluit n'eſt pas or. Vous 
„ ne Voyez que des jetons de cuivre dore: 
>» apprenez ane plus juger ſur Papparence ; 
„ ma femme eſt d'un caractère & d'une 
» humeur inſoutenables =. Ss 
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UN très-habile Predicateur stant ẽlevẽ 
avec beaucoup de force contre les Spec- 
tacles, les Dames qui compoſaient ſon 
Auditoire, parurent tres - touchees de la 
force de ſon Eloquence. Le ſermon finit 


ſur les cinq heures du ſoir. Toutes les 


Dames, apres avoir fait le plus grand 
Eloge & du Predicateur & des belles choſes 
qu'il avait dẽbitẽes, monterent en carroſſe 
d'un air Edifie 5 & lorſque leur laquais 
demanda, felon Vuſage , ou il fallait les 
conduire, la plupart rẽpondirent, à I O- 
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O a vu dans cette Capitale un Pra- 
cureur  extremement galant, quoique ce 
ne ſoit pas toujours le caractere diſtinc- 
tit des gens de ſon Etat. Celui-ci par- 
LE | tageait 
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tageait- tous ſes ſoins entre les travaux 
de ſon Etude & le plaiſir de voler de 
conquete en conquete. Il navait pas 
plutot quitte ſon immenſe robe, qui lui 
donnait_malgre lui un air grave & empeſe, 
qu'il fe transformait en un charmant petit- 
maitre, autant toutefois qu'un Procureur 

eut le devenir. Mais comme il &tait 
douẽ d'une figure afſez agreable , fon Eton- 
nante mEtamorphoſe ſouffrait moins de 
difficultés. Grace au penchant & a Vha- 
bitude, ſes yeux ne pouvaient tomber 
ſur une jolie femme, fans qu'il en devint 
auſſi - tot Eperdiiment amoureux; & at- 
tendu qu'il avait plus recours aux pre- 
ſens qu aux ſoupirs, il trouvait peu de 
cruelles. Mais a peine etait-1] parvenu a 
2 rendre heureux, que ſa tendreſſe chan- 
geait dobjet; content de ſon rriomphe , 
F celle a qui il en Etait rede- 
vable, & ne ſongeait qu'à ſẽduire une 
autre Beauté. Ainſi, jamais fon cœur 
n'ẽtait oiſif ni tranquile. Les hommes qui 
lui reſſemblent ont beaucoup d'analogie 
avec l'avare, fans ceſſe amaſſant de l' ar- 
gent, & ne le croyant jamais riche. II 
Etait juſte que l'humeur trop volage de 
ce galant Procureur füt enfin ſeverement 
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punie; & voici comment il regut une 
correction ſi mérite. Fd OOTY 
Apres avoir eu des Demoiſelles entre- 
tenues & de bonnes Bourgeoiſes, il 
daigna s abaiſſer a la femme d'un Huiſ- 
ſier. C' ẽtait une brune très-Eveillée, dou- 
cement tourmentée de dix-ſept ou dix- 
huit ans, dont Iceil vif, la gaité folle, 
les manieres Etourdies , auraient encou- 
rage Famant le plus timide : jugez donc 
ſi notre Procureur crut avoir lieu de 
senhardir. Mais il voulut que la prudence 
aſſuràt davantage le fucces de ſes projets 
amoureux. Le mari de la Belle exergait 
la profeſſion d'Huiſſier , ainſi que je Tai 
deja dit; & comme heureuſement on ne 
$'enrichit guères à ce metier-la , ſon père, 
qui avait blanchi dans ce noble emploi, 
ne lui avait laifſs que le courage ns- 
ceſſaire pour sy diſtinguer. Grippin (J ap- 
pellerai ainſi le Procureur) Tayant pour 
voiſin, ne tarda pas à s'appercevoir & 
du peu d'aiſance dont il jouiſſait, & de 
la jolie compagne qu'il avait le bonheur 
de poſſeder, Il commenga par lui faire 
ſignifier toutes fes procedures, par le char- 
ger de tons ſes exploits; en forte que 
I'heureux Huiſſier ſe vit bientot un peu 
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a ſon-aiſe. Je penſe qu'il eſt inutile d ob- 
ſerver que le tendre Grippin ne tarda pas 
à s introduire chez ſon prot&ge, & à de- 
venir Tami de la maiſon. II ſaiſit la pre- 
miere occaſion qui ſe preſenta , de decou- 
vrir ſes ſentimens a ſa nouvelle maitreſſe; 
& je preſume qu'il ne la trouva pas 
long- tems cruelle. L Amour qui fait quel- 
quefois des miracles, juſqu'a attendrir 
un Procureur, ſe plut a montrer que rien 
ne lui ẽtait impoſſible ; il rendit conſtant 
homme le plus volage; Grippin , pour 
la premiere «fois de ſa vie, continua d'i- 
dolatrer Vamante qui ne lui laiſſait rien à 
deſirer, & il abandonna au mati & à la 
femme. la jouiſſance d'une petite maiſon 
de campagne, dont il s'ẽtait fait adjuger 
le bail a vil prix; c'&tait-la qu'il paſſaĩt 
des momens enchanteurs, ſur- tout en 
Fabſence de l Huiſſier. 

: Grippin ſe flattait de jouir d'un bon- 
heur | inalt&rable ; mais celui de l'amour 
reſſemble aux autres fElicit&s de la vie: 
il eſt detruit lorſqu'on s' attend le moins. 
Un miſerable Recors troubla cruellement 
la bonne-fortune du riche Procureur , & 
lui cauſa Yaffront le plus ſenſible. Ce 
digne ſuppot des vils —_— qui arre- 
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talent autrefois d'une maniere outrageante 
les malheureux Debiteurs , ce membre 
honteux de I horrible Chicane. ẽtait ſuſ- 
ceptible d'Eprouver les douces impreſſions 
de amour. Regu Clerc de I Huiſſier, 
Adonis dans ſa maiſon, il ne put voir 
avec indifference la jolie femme pres de 
laquelle il ſe trouvait chaque jour, & 
bientot il Senhardit a lui declarer ſes feux 
illicites, Un regard meprifant & une de- | 
tenſe formelle d'oſer jamais recommencer 
de pareils propos, ſous peine d'&tre chaſſẽ 
a Vinſtant , voila tout ce que lui valut ſa 
 xEmerits, Auſſi furieux que deſeſpere, d'un 

ſi mauvais ſucces, attendu que les femmes, 

our L'ordinaire, ne ſe piquent pas tou- 
jours de fidélité envers leurs maris , le 
Recors ſe perſuada que la Dame avait 
quelque liaiſon ſecrete, & ſe promit de 
| Sen venger, Il obſerva avec des yeux 
jaloux toutes les actions de fa maitreſſe, 
& ne tarda pas a Sappercevoir de la pr&- 
ference qu' avait obtenue l' heureux Gri 
pin. Apres Setre aſſure de la vérité de | 
ſes triſtes dẽcouvertes, apres avoir connu 
que les amans ſe donnaient de frequens 
rendez-vous dans la petite maiſon. de 
campagne, il reſolut de deEcouvrir toute 
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[intrigue au mari, Or, il faut ſavoir qus 
cet Epoux , dont la fagon de penſer n'ẽtait 
pas commune, ſe ſerait cru déshonoré 
S'il avait pu ſoupgonner que fa chere 
moitiE $'Ecartit des loix de Fhonneur 3 
tant de dElicateſſe eſt fort ẽtonnante de 
nos jours ; mais ſans doute que cet 
Huiſſier ignorait ce qui ſe paſſe dans le 
monde, Regardant comme le dernier des 
outrages, une choſe qui, ſelon pluſieurs 
perſonnes , n'eſt qu'une pure bagatelle, 
notre Huiſſier forma le projet de ſurprendre 
le couple amoureux, & de venger ſon 
front ſur le dos du Procureur, de ma- 
nière à lui ter Venvie de faire defor- 
mais des incurſions ſur les terres de! Hi- 
men, Il feignit d'avoir un voyage à faire 
de quelques jours, & courut ſe poſter 
dans la chambre d'un cabaret, dont les 
fenètres donnaient ſur ſa maiſon de cam- 
pagne; la il fit venir cing ou ſix payſans 
vigoureux, leur pron.it de les bien r&- 
compenler , s'ils voulaient faire le guet la 
nuit dans ſon jardin, armés d'un bon 
baton , & roſſer d'importance, & mettre 
enſuite entre les mains de la Juſtice un 
voleur qui ſe propoſait de lui enlever ce 
quil avait de plus piecieux. A Ventree 
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de la nuit, il vit arriver fa femme ac- 
compagnee du tendre Grippin , & ne 
put douter qu'on ne lui eut fait un rap- 
port -fidele. Tandis que la perfide ſoupait 
galment avec le Procureur, ſon veritable 
mari ouvrit doucement la porte du jar- 
din, dont il avait une clef, & y plaga 
ſes gens, quiavaient a leur téte le Recors, 
trop excite par l'amour & par la ven- 
geance, pour ne pas Etre charmé de 

jouer un r6le dans une piece dont il 
avait prepare le denoiiment, Vers les onze 
heures, VHuiſſier s apperęut qu'il n'y avait 
plus de lumieres chez lui; il en conclut 
qu'il était tems de punir le couple 
amoureux. Alors il courut à la porte de 
devant, ſe mit a frapper en maitre , & 
comme un homme qui allait la jeter a 
bas, ſi on ne lui ouvrait au plutot. L'E- 
pouſe, effray&e du bruit qu'il feſait, & 
du danger qui menagait ſon galant, n'eut 
rien de plus preſſẽ que de le faire Evader 
par la porte du jardin, dont elle lui 
donna la clef. Un peu raffurce , elle 
ouvrit a l'importun jaloux, qui, paraiſ- 
ſant tres-fatiguE, ſe hita de ſe mettre au 
lit, afin d'etre moins ſoupgonne d'etre 
Fauteur du chitiment qui allait commen- 
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cer. Il ne tarda pas Jong-tems à jouir 
du plaifir de la vengeance. Le pauvre 
Grippin , qui croyait $s'Echapper , tomba 
de Charibde en Sylla; il fut reconnu à 
la blancheur de ſa chemiſe, car il Etait 
preſque nud; ſoudain le Clerc & les 
payſans firent tomber ſur lui une ſi furieuſe 
grele de coups de baton , que, quelque 
intEret qu'il elit a garder Pincognzo. , il 
ne put s empècher de crier de toutes 
ſes forces & d'appeller du ſecours. A 
ces cris redoubles , la femme de I'Huif- 
ſier, croyant qu'on Egorgeait le mal- 
heureux Procureur , ne put $'empecher 
de reveiller ſon mari , qui feignait de 
dormir: -— « Quoi ! lui dit elle, vous 
„ dormez tranquilement , & l'on aſſaſſine 
» Chez vous Monſieur Grippin. — Vous 
» revez, ſans doute, reprit Fepoux en 
» baillant; mais ne troublez point da- 
vantage mon repos :1a fatigue Is vovage 
» eſt cauſe que le ſommeil m'accable », 
Cependant les cris & la baſtonnade con- 
tinuaient toujours; chaque coup dont on 
rẽgalaiĩt le Procureur , Etait autant de coup 
de poignard qui .percait le cœur de fon 
amante , d' ailleurs, nullement tranquile 


ſur ſon propre compte, Elle preſſe enha 
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FHuiſſier de ſe lever, & d'aller ſauver 
la vie à Monſieur Grippin, lui avouant 
qu'elle eſt sure que c'eſt lui-meme, — 
« Cela eſt impoſſible, inſiſte le mari 
» enchante ; cet eſtimable Procureur eſt 
trop honnete pour venir chez moi 
„quand je n'y ſuis point =, — Cepen- 
dant il cede aux inſtances de ſa femme, 
& va au jardin pour decouvrir , dit-il, 
la cauſe. de tout le bruit, Mais il n' 
rencontra perſonne ; les payſans, apres 
avoir preſque aſſomme Grippin , Vavaient 
garrote & trainE a Paris chez un Com- 
miſſaire, comme sil avait été un voleur. 
L'Officier de Police, ne pouvant com- 
prendre comment un Procureur ſe trou- 
vait en chemiſe à heure indue dans un 
jardin, & ne ſachant que penſer du 
rapport de ceux qui l'avaient ariete, 
crut devoir le faire mettre en priſon, 
Maitre Grippin n'obtint fa liberté qu' au 
bout de quelques jours: honteux de 
fon ayenture , il jura de renoncer aux 
bonnes-fortunes; & l'on pretend qu'il a 


tenu parole. 
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. Un, Prince Allemand entretenait avec 
le plus grand: faſte une des plus jolies 
filles de cette Capitale, & fe feſait une 
gloire de ſatisfaire tous les captices de 
la Belle. La converſation étant un jour 
tombee fur les -plaiſirs que Von ; goute 
en Allemagne, le Prince vanta beau- 
coup celui des.: courſes qu'on y fait en 
traineau ſur la neige. La jeune perſonne, 
enchantèẽe de tout ce qu'elle lui en- 
tendait dire, tẽmoigna quelque envie 
de prendre ce divertiſſement. Le Prince 
Taſtbra anfli-tot, qu'il le lui procurerait 
dans quelques jours. Mais une telle pro- 
meſſe ne parut a la Demoiſelle qu'un 
pur badinage, car on était alors dans 
la Canicule, & Von ne voit point de 
neige a Paris dans cette ſaiſon. Cepen- 
dant le Prince Allemand était bien dé- 
cidé a tenir ſa parole, Huit jours après 
Favoir donnee , il mena ſa maitreſſe 
avec pluſieuts de ſes amies, au village 
de Paſſi, on il avait lou une fort belle 
maiſon de campagne. — Apres une 
magnifique collation , it demanda a la 
jeune perſonne {1 elle deſirait faire la 
courſe en traineau , qu'il lui avait pro- 
miſe, Elle rEpondit en riant qu'elle le 
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vdulait bien; alors it la conduiſit „Avee 
toute la compagnie, dans un jardin aſſez 
ſpacieux, dont il avait fait ſabler toutes 
les allées, d' environ un demi - pied de 
ſucre blanc en poudre, ſur lequel il fit, 
avec {a maitreſſe & tous les conviẽs, la 
courſe dont elle lui avait temoigns. 
vouloir Je | le n 20 iꝗ 193 
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Fin de la laue 5. Parrie. 
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